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Par Mr. NICOLAS VENETTE; 
Docteur en Medecine. 


NOUVELLE EDITION. 
Enrichie de Remarques importantes, & augmentee ds 


nouvelles Figures, plus grandes & plus exactes qua 
dans les Editions precedentes. 


TOME PREMIER, 


4 LONDRES 
M. DCC, LXVIIL 


AVIS DE L'EDITEUR. 


Ous avons cru que M. Nicolas 
Venette, Dodeur en Medecine, Pro- 
ſeſſeur en Anatomie & Chirurgie, Doyen 
des Medecins aggreges au College royal 
de la Rochelle, ne trouveroit pas mauvais 
que nous le nommaſſ ons ici, puiſqu' on le 
cornoit preſente ment partout pour | Auteur 
de ce Livre. Il avoit cache ſon nom ſous 
celui de Salocini Venitien,pour des raiſons | 
que nous ignorons; mais on pouvoit con- 
nottre, par pluſieurs endroits de ſon Livre, 
qu'il etoit Medecin a la Rochelle. 

Pluſteurs perſonnes ſe ſont recries contre 
cet Ouvrage, comme un Piege que Von ten- 
doit a la Jeuneſſe : ſoit qu ils Peuſſent lu avec 
preoccupation, 0 qu ils en euſnt oui mal 
parler d des gens qui ne Pavyoient pas lu ; 
d'autres, qui ſont en plus grand nombre 
en ont dit des nerveilles, & il n a guere 
de perſonnes ſavantes en E uro pe, qui n atent 
ce Livre dans leur cabinet, puiſqu'il à et 
reimprame pluſteurs fois & en differentes 
langues. Le docte M. Bayle, dans les 
Journauæ de la republique des lettres en 
775960 , 897 & 89, a ete le premier qui 
7011s ait fait connoitre le cas infini qu*on 
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AVIS DE UEDI TEUR. 

' devout faire de cet Ouvrage, en nous diſan: 
que {on Auteur lui a appris mille choſes 
importantes, prouvees par les faits. Ap- 
prendre milie choſes importantes a l'un 
des plus celebres Savants de Europe , eft 
un eloge qui dit tout. 

Mous ne pouvons cependant nous diſpen- 
fer dajouter que M. Daniel Tauvry , 
Docteur en Medecine , dans ſon livre des 
Medicaments , parle de notre Auteur en 
des termes qui font connoitre tout le bien 
qu'il en penſe. 

Enfin le laborieux Abbe de Furetiere , 
Membre de I Academie Frangoiſe,dans ſon 
grand Dictionnaire, au mot Pucelage , 
en le nommant fameux Medecin , le com- 
pare a Joubert, Docteur & Chancelier de 
la Faculte de Medecine a Montpellier. 

Nous ayens rapporte ces courtes notices 
pour faire voir que, fe . cet ecellent Ouvrage 
@ eu ſes auſteres critiques, il a auſſi eu Vap- 
probetion & les eloges que lui ont prodi- 
gues les vrai gens de merite & les con- 

noifſeurs. 

Nous avons apporte toute notre atten- 
tion pour donner cette nouvelle edition tres- 
corredte ; les gravures, qui ſont ſi eſſentielles 
a T intelligence de l[Ouyrage , ſont neuyes 
& faites avec beaucoup de ſoin. 
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| J les livres des anciens, qui trai- 
nu toient de Pamour , ne $Setotenc 
point malheureuſement perdus, ou 
par la malice des hommes ou par 
FPinjure des temps, nous aurions ſans 
doute, par leur lecture, augmenté 
nos obſervations ſur la generation 
des hommes, & par la nous aurions 
fait ceſſer les juſtes plaintes de Villuf- 
E. 1 Tiraquel. 


nous avons, ce me ſemble, par notre 
propre experience, & par celle de 
nos amis, aſſez de lumiere pour faire 
un gros volume ſur les ordres que 
na nature nous a preſcrits pour la 
production des hommes, fans que 
nous ayions recours pour cela aux 
penſeèes des anciens. 


meme, ou, pour mieux dire, fa 
divine Providence repandue par 
© | a 1 


M:is quoique nous en manquions, 


La nature, qui neſt que Dieu 
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1 EREFACE. 
Univers, nous fournira encore des 


lumieres fur cette matiere, ſans en 
aller chercher ailleurs. En cela nous ſui- 
vrons ſes preceptes , & nous obeirons 
à ſes decrets ; mais comme la verite eſt 


an attribut qui lui eſt inſeparable, 


10us ne la deguiſerons point, afin que 
la nature & la verite jointes enſemble, 
ſoient les deux guides qui nous puiſ- 
ſent conduire dans le cours de cet 
Ouvrage. 
Nous decovyrirons donc ſans ſcru— 
pule les ſecrets de la nature; nous 
ferons paroltre a decouvert tout ce 
qu'il y a de plus veritable & de plus 
cache dans Fhiſtoire de la generation 
des hommes. | 

Te ſais bien que tout le monde n'a 


Pas une force d'ame pour en conlide- 


rer les admirables productions: que 
parmi les hommes il y en a beaucoup 
de foibles & de ſcrupuleux qui le ſcan- 
daliſent de tout ce qui neſt pas à leur 
got qui ſe plaignent toujours quand 
on n'eſt pas de leur ſentiment. La ve- 
ritè toute nue n'a point de charmes 
pour eux ; elle leur fait horreur, ſi elle 


reſt deguiſce, Ils veulent qu'elle ſoir 
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PREFACH v 
malg uee pour etre belle ; & comme 
5 225 n'etoient point hommes, aux 
me os amorces de Yamour , us 
8 ne ils crient, ils $Sallarment 
& ils futent. 

Les premiers hommes erotent "I 
autres que nous. IIs erotent bis 
moins ſcrupuleux & bien plus rat- 
ſonnables. Leur nuditè ne leur cau- 
ſoit aucune emotion dereg Se. La 
nature“ & la raiton ètoient les mairrel- 
ſes de leurs mouvements amoureux 
& Tamour meme, tout fier qu'il cy 
ſemb: olt obeira leurs ordres, quand ils 
I 'F Oppoſoient tant ſoit peu. Is regar- 
doient une femme comme une ſtatue 1 
quand il r'etoit pas permis de Vaimer; 
& {1 par hazard l'amour leur echaut- 
foit le cœur, alors leur raiſon & leur 
force dame m2na goie nt {1 adroi:ement 
leurs pallion „qu'ils pouvoient entiè- 
rement le Sarantir de ſes charmes. La 
nuditè d'un bomme ou d'une femme ne 
falloit Pas plus d' unten tur leur 
Alhe, que les 6 les de 12 


8 
lorkqu” elles danſoi ent toutes nu 
un carrefour {ans ètre couvertes que de 
eee publique. Mais cette force 
Came 1 nes nui bannie de nos 
Provinces, & il ſemble q elle ne ſe ſoit 
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vj PREFACE. 
conſervee que parmi les ſauvages, qui 
en cela font bien moins ſauvages que 


nous. 
Lorſque je conſidere Vaveuglement de 
homme & les contrarietes qui decou- _ 7 


vrent fa miſere, je ſuis chagrin de l-e 
voir en cet Stat. Sur cela je m'etonne # 
qu'il n'entre pas en déſeſpoir de ne 
fe pas cop noitre lui mème, de ne ſavoir 
d'où il vient & comment 1] eſt fait. 
Te lui demande $11 eſt mieux inſtruic 
que moi fur les parties qui le com- 
poſent, ſur la maniere dont il a ere 
engendre; je connois par ſa converla- 
tion que nous ſommes fort ignorants 
Tun & VFautre ſur cette matiere. Nous 
regardons tous deux autour de nous, 
& nous y voyons des gens qui n'ont la- 
deſſus pas plus de lumiere que nous. 
Nous trouvons par hazard un homme 
qui nous inſtruit des principes de la 
generation, qui nous en montre les 
parties, qui nous en fait voir les actions, 
& qui nous fait connoitre Vordre que 
Dieu a donnè aux hommes pour multi- 
plier leur eſpece dans le mariage, & les 
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jj malheurs qui arrivent dans les plaiſirs 
* exceſſifs que I on y prend. Cer homme 
| avec qui je m'entretiens, comme $1 
4 avoit depit de fe connoitre lui mème 
[i & de ſavoir fon origine, inſulte a la 


9 
i 

f 
i 
1 


: 

, 

; 

t 
N 


P REF AEN vi] 
perſonne qui Vinſtruit de Padmirable 
deſſein de la nature dans la genera- 
tion des homies. Pour moi, qui vols 
que ce font les commandemens & les 
ordres de Dieu, je les admire & je 
m'y ſoumets. 

Favoune que Pon nous a Cleves dans 
la repugnance a nommer les parties 
naturelles de Pun & de Fautre ſexe, 

ue nous avons appellees honteuſes, 
quoique Moj/eles ait nommees ſaintes, 
puiſqu'il n'etoir pas permis a une 
femme de les toucher tans s'expoſer 
d'avoir la main coupe, & nous ſom- 
mes accoutumes a avoir de thorreur 
pour leurs actions, comme {1 Dieu, 
felon la penlee de S. Cement d' A. 


lexandrie, ne les avoit pas fabriquèes, 
& les loix divines & humaines ne nous 


permettoient pas d'en uſer. 

Nous ſavons que 'on peut parler 
des choſes les plus impudiques, ſans 
bleſſer la bienſèance, quand on parle 
d' dns inaniere a marquer l'ètat oi les 
perionnes font lorſqu'elles le commet- 
tent, ou montrer par fa retenue qu'on 
les enviiage avec peine, & qu'on les 
communique aux autres avec des cir- 
conſtances de menagement. Les choſes 
les plus infames, qui ſont reprelentees 
ſous ce voile d'horreur , ſont la cauſe 
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viij PREFACE. 
qu'on les regarde comme des crimes 


& elles ſignifient plutor les choſes que 


Taction meme , parce que chaque 


penſee exprimee ayant deux ſortes de 
ſignifications, Tune propre, l'autre 
acceſſoire, elle eft confiderce en divers 
ſens. Ainſi une choſe peut etre infame 
& honnete, defendue & permile. Ces 
idees acceſloires ne ſont pas toujours 
atrach&es aux mots parun ufa ge com- 
mun , il faut s'en ra pporter à celui qui 
S'en Che: & lire ſon livre ſous cette 
condition. Car les mots n'erant que 
des ſons, & les choſes étant indifie- 
rentes d' elles memes, ils ne font impu— 
diques ni les uns ni les autres; C'eſt 
une maladie ou une foibleſſe d'ame 
de Sen ſcandaliſer. Ceſt ainſi que 
$. Auguſtin en a ute, lorſqu'il dit, 


quesil y a quelque perſonne impu— 


dique qui liſe ce qu'il a écrit des plai- 


firs de l'amour dans le mariage, elle 


accuſe plutor ſa turpitude que les 


Paroles dont il a été oblige de ſe 
Jervir pour expliquer fa penſee fur 


ia generation des hommes; & il ajoute, 
qu'il eſpere que le lecteur pudique 
& le ſage auditeur lui pardonneront 
alſelnent la maniere de parler dont 


il s'eſt ſervi pour s'ex pliquef lur cette 


matiere. C'eſt auſſi de la meme ſorte 
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- 
quien a uſe PApôtre, lorſqu'il parle 
des horribles crimes des hommes & 
þ | . , b / 5 
des femmes, qui avoient change Hu- 
age naturel de leurs parties, en celui 
qui eſt contre les loix de la nature. 
1 . . . 3 © | 
Celui qui fair ce que c eſt que le 
monde, regarde tout avec indiffé- 
rerce; à l'imitation du ſoleil, il ne 
peut &rre tachè d' aucune choſe, quel- 


—_ 


que ſale qu'elle puiſſe étre. Si par 


hazard ce livre tombe entre ſes mains, 
I le lira fans ſcrupule, il y admirera 
les ordres ſecrets que Dieu a donnes 
7 2 la nature pour perpetuer Teſpece 
des hommes. 
Mais parce que c'eſt par l'amour 
que nous ſommes engendres, & que 
amour, que VEcriture nomme cha- 
4 3:18 felon les ſentiments de S. Jerome, 
eſt la plus forte de toutes les paſſions, 
ill y trouvera de quoi la menager, 
& la domter merne quand il en ſera 
Jembarraſſè, ſi bien que je ne doute 
pas que ce livre ne puiſſe erre d'un 
très-grand ſecours a pluſieurs perſon- 
ncs, meme a celles qui ſont d'une 
vertu diſtinguée. 
On jeune homme y connoitra donc 
ide quel tempèérament il eſt, quelle 
diſpoſition il a pour la continence 
For pour le mariage. Il apprendra a. 
1 A N 
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X PREFACE. 
quel age il doit ſe marier, pour ne 
pas Senerver dans le commencement 
de ſa vie, & pour vivre long— temps 


avec plaiſir en quelle ſaiſon ou a 


quelle heure du jour on peut faire 
fans $1ncommoder des enfants fains Ec 
ſpirituels, qui ſoient un jour Fhon- 
neur & la gloire de leur pere & le 
ſoutien de FEtat. Mais parce que les 
jeunes gens n'enviiagent que la volup- 
re, lorſqu'ils ſe marient, ils y. verront 
depeintes les incommodites incura- 
bles que cauſent les plaiſirs exceſſifs 
du mariage, afin qu avant que dayoir 
CProuve Jes malheurs qu, Ils nous cau- 
ſent, ils puiflent les éviter & sen 
garantir en méème- temps. 

Un vieillard y trouvera juſqu': aguel 
age on peut ſe marier; & $'il a deſſein 
de fe procurer des heritiers par le 
mariage , il y yerra comment il doir 
ſe comporter aupres d'une femme 
pour en avoir des enfants, & com- 
ment auſſi, Gans la froideur de fon 


Age, il doit S 'EXCiter aupres d' . e, 
fans qu'il puiſſe courir aucun riſque | 
d'altèrer {a ſantè, ni de commettre 
aucune faute contre les maximes de 1 


la Religion. 
Un Thèologien, un Caſuiſte & un 
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P R EF A C E. * 
cauſes de la validitè & de la diſſolu- 
tion du mariage ; les vices qui $S'y 
rencontrent & meme les peches que 
Ton y commer parmi les volupres 
18 Car on y examine avec 
| beaucoup de foin ce qui $'oppole a 
la generar1on , & par conſequent tout 
ce qui eſt contraire aux decrets de 
Dieu, aux loix du mariage & a Pin- 
' tention de TEgliſe. 

Un Juge y trouvera des difficultes 
| de Droit & de Médecine, erablies & 
| decides ſi clairement, qu'il faura lui- 
meme diſtinguer les véritables cauſes 
de Pimpuiſſance d'un homme ou de 
la ſtérilite d'une femme; & il ne le 
laiſſera pas abuſer quand on lui prè- 
ſentera des enfants ſuppoſes. Cette 
ſcience par ſoi- meme neſt point ſuſ- 
pecte, au lieu qu'un Medecin , un 
Chirurgien & une Matrone, àa qui pour 
| Pordinaire on ſe rapporte dans ces 
ſortes de matieres, peuvent etre gagnẽs 
ou par complaiſance ou par 1nterer. 
On y marquera encore les défauts qui 
peuvent cauſer le divorce entre des 
perſonnes marices „Page dans lequel 
on commence àengendrer, & celui 
dans lequel on finit, & les ſignes qui 
| marquer veritablement la 
groſleſſe. On y verra ſi la nature a 
a vj 


EF ACF. 
fixè aux femmes un temps pour ac- 


coucher, ſi les charmes, les magiciens 
ou les demons peuvent empécher 
des perſonnes marièes de conſommer 
le mariage. Enfin, on y apprendra 
11 les hermaphrodites & les eunuques 


doivent fe marier, & $11 peuvent faire 


des enfants. 
Un Philoſophe & un Medecin 
trouveront, ce me ſemble, de quoi 


{e fatisfaire, en liſant quelques decou- 


vertes que Jai faites {ur les parties 


naturelles de la femme, & fur les 


nouvelles conjectures que javance fur 
le lieu de la conception des hommes, 
ſur la cauſe des regles & du lait des 
femmes , & fur quantite d'autres 


matieres, que Ton n'a point encore 


bien explicuees juſqu'ici. 

Une femme apprendra dans ce livre 
2 regler ſes mouvements amoureux, 
& a menager la reputation de fes 
flies. Elle y verra quelle complexion 
eſt la plus propre pour le cloitre ou 
pour le mariage, ahn de perſuader 
Fun ou TFautre erat a ſes enfants, 
qui enſuite ne ſe deſeſpereront point 


pour ayoir embraſle un état auquel 


tls n'etoient point propres. Elle y 
connoitra comment on doit rendre: 
le devoir a lon mari 3 & les ecards 


7 

P REFA a 
que l'on doit avoir pour lui, quand 
on aime fa fante, & que Fon neſt 
point eſclave de fa paſſion. 
Une Flle ſera inſtruite par avance 
de tous les defordres que peut cau- 
fer l'amour, ſans Feprouver aupara- 
yant fur elle-meme ; car comme les 
liens du mariage ſont indillolubles, 
11 ſeroit à ſouhaiter que toutes les filles 
ſfuſſent, avant que d'erre marices , les 
peines & les chagrins que ton y 
fouttre. 

Un athee meme qui lira attentive- 
ment ce livre, & qui obſervera ſans 
preoccupation toutes les demarches 
que fait la nature dans les actions & 
dans la ormationde homme, y trou- 
vera de quoi changer de ſentiment. 
Er je ſuis aſſurè qu'il n'y a ni livre, 
ni raiſonnement qui lui faſſe connoitre 
plus clairement Dizu que ce que j ëcris 
de la generation des hommes. 

Un debauche y connoltra quels 
facheux chagrins & quelles maladies 
incurables cauſęe un amour deregle z 
& apres y avoir fait de ſèrieuſes rèfle- 
xions, il y trouvera des remedes, ou 
pour s'oppoſer à la violence de Pa- 
mour , ou pour conſerver ſa ſantè, 
ou pour etre fort retenu a Pavenir. 

I leroit a ſouhaiter que le Le&eur, 
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de quelque lexe qu il far, efit Peſpr, 

fort regle. & qu'il far ce que Ceſt 
que Pamour & le monde : qv'après 
cela, il ne füt ni libeitin ni impudi- 
que; je deſirerois meme qu'il füt 
aun age ra1fonnable , pour erre en 
erat d'en profiter. 

Nous pouvons donc regarder le 
portrait de amour que, i fait 
&apres nature pour eviter les défa! urs 
& les crimes que Jy al remarques. 
Taz pretendu reicrimer les mœurs des 
libertins, & montrer aux ages les 
ſoupleſſes de Famour pour son | divers 
tir, & de plus pour conſerver len 
ſante , & les obliger a choiſir los 
voies les plus * pour la gene- 
ration ſans en abuſer. 

Enfin, ſi nous admettions les plain- 
es que 'on nous fait, on auroit ſuje 
a accuſer celui qui a forme les parties 
naturelies de Fun & de Faurre ſexe, 

dont on abuſe tous les jours ſi lache 
ment, & lon pourroit encore 3 
celui qui nous a fait prèſent de la vigne, 
lorſque l'on s'enivre ft aiſement de ſon 
jus. Car ſi nous peſions les bienfais, 
& les preſents de la nature, par J. 
mauvais uſage de ceux qui en uſent 
en verite nous les prendrions toujoure 
EN mayyaile Part. 
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Nous ſerions encore reduits à ex- 


eremitre de ſuopprimer la plupart des 


livres anciens & nouveaux. Nous ban- 
nirions de nos Bibliotheques Catule , 


Juvenal, Horace & Virgile meme, 
qui nous entretiennent agreablement 


de Pamour. II faudroit dechirer Arif- 
tote, Platon & Plutarque, qui ont 
ecrit de la generation & des volupres 
naturelles. II faudroit encore abhorrer 
les ouvrages de Dante, de Petrarque, 
de Bocace , de Marille Hein, de 
Platine & d Eguicola, qui nous 
expliquent les victoires & les triom- 
phes de Pamour, Nous ne devrions 
point lire ce livre que Jerome Men- 
gs , Cordelier, dcdia au Cardinal 
Haleole, ceux du P. Delvio, Jéſuite, 
ni ceux du P. Sprenget, Dominicain, 
des con jonctions abominables que font 
au fabbar les ſorciers avec les diables, 
non plus que le livre de FAmour de 
Flammins Nobilis, Van des grands 
Theologiens de fon temps, qui apres 
avoir travaiile a l'edition de la Bible 
Latine par Pordre du Pape Site V, 
crut qu'il nero ni deshonnere ni 
indigne de lui de compoler celui-la , 
comme le chef-d'ceuvre de ſa vie. II 
faudroit jeter au feu tous les Caſuiſtes, 
qui nous enſeignent tant de choſes 
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entre des perſonnes mari22; 


XV] E. 
ſur ces matieres. Et le P. Sa; niche, 
Jelutte, ne ſeroit point exempt * 
blame, lui qui a fair un g. 05 volume 
de ce qui le paſſe de plus 


4 


liroit plus S. Augiſtin, S. Greroire 1 
de Nice, nl Tertullien , Cut parle 1 
de Te mour conjuga! en des termes que 
je n'oſerois traduire en Frangois qu'en 
les paraphraſant. 
De plus, touchant la Medecine & 
Anatomie, je trouvera: Par tout Ic 
livre des erreurs populaires de Joubert, 
qui traite des actions des parties des 
deux flexes, & qui oſa bien le dedier 
a Mars: guerite de Navarre, Grand' m. pre 
d Henri le Grand, de =” WM ue memoi- 


5 
re. Celui d' Ambroi/c Pare & de di 


Laurens qui traitent de la gènéra- 


; S 1 
tion des hommes, & celui de M.. 1 
Mauriceau., qui parle de Vaccouche- 
ment des femmes , avec des 
qui ſemblent dechonneres & impudi— 
ques, Que Pon debitera _—" 
un livre, qui traite de 
Fame, ou fon nous inf 
ment dans le coeur les mouveinents 
les plus tendre 25 de Famour. Que les 
livres de Bod:n, Avocat, & de pang 
cre, Conleiller 20 Parlement -de Bor- 


deaux, nous feront your les impudi- 
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cites & les abominations que commet- 
tent les ſorciers au ſabbat : que le 
roman de la Roſe & du Bourdon, dont 
Jean de Meun fut Auteur, ſe trouvera 
encore chez nos Libraires: que les 
pieces en vers, les ſatyres & les come- 
dies de nos Poëtes ſe vendront publi- 

quement, & qu'enfin le plus ſaint de 
tous les livres ſe trouvera entre les 
mains de preſque toùtes les femmes: 
je ne crois pas que Fon PL ile trouver 
nauvais que Jale agitè dans ma lan- 
gue toutes les queſtions qui compoſent 
ce livre. 

Quel P:edicateur de FEgliſe a pre: 
che avec plus de zele & de force que 
moi la mods ration des plaiſirs & Ia 
fuite des voluptesd dans le mariagef Qui 
eſt- ce qui Sell oppoſè plus que moi a 
a exces de amour, & qut a enſeignẽ 
de plus surs MoyCns pour ie garantir 
de les a Ippas F Lon n'a qu'à lire Fart 
du c! nap. 3. de la pen partie; 
les chap. 1. 2 & 6. Fart. & a 
chap. 8; les chap. 10 & th ag 
ieconde; le chap, 1. de la roi 
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endroits, pour ſavoir 11 je porte les 


hommes au vice plutòt qua la vertu. 


Qu * . 8 W quand 'on 1e 


juge des choſes ꝗ e par h ecorce & par 
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Fapparence ! Si nous conſiderons que 
Loth careſſe amoureuſement les filles; 
que Samſon fair des merveilles que 
S. Jer6me appelle des fables a la lettre; 
que David commet un adultere, que 
Thamar le proſtitue; qu'O/ce le maric 
impudiquement par le conicilde Dieu; 
que Holla & fa ſœur courent apres des 


ae. ne croirons- nous pas que 


ce font des choles deshonnetes , abo- 
minables & indignes d<etre placees 
dans l'Ecriture Sainte ? 

Dailleurs, je les pie encore qu'ils 
ne jugent pas de mon Livre {ans l'avoir 
lu, comme Fon fit autrefgis des Livres 
de 5. Thomas & de Roger Bacon, Chan— 
celier d' Angleterre, que Fon eſtima 
magiclens = le 1 titre de leurs 
Livres : enfin, qu'ils ne le laiſſent aller 
lourdement ni aux perſuat! ons de mes 
ennemis, ni a la malignite des igno- 
rants; car il Y a beaucoup plus d idiors 
au monde qui SAITetent a des pein- 
tures groteſques „que des ſages qui 
sappliquent a contempler la beauté 
de la Nature. Apres tout s ils le trou- 
vent mauvais, je conſens qu'ils le 
blament , & meme qu'ils le faſſent 
brüler, comme fit autrefois Neron 
les Satyres de Fabricius [egento , & 
le Senat Romain les Livres de Cremu- 
nie Cordus. | 
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Mais pourquoi m'eronner de ce que 
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Livre ? Les ouvrages les plus parfaits 
n' ont- ils pas ere critiques ? ꝙ a Cre con- 
tre ces memes ouvrages que I envie 
& la haine ont ete les plus acharnees. 
N'a-ron pas dit qu'Homere dormoit 
ſouvent, & qu'il ètoit plein de faures? 
Que Demonſthene ne ſatisfaiſoit guere 
ceux qui le liſoientf Que G&ceron eroit 


un compilateur des Grecs dont on a 
meme marque tous Jes paſſages ; qu'il 


toit timide, làche, plat, trop copieux 


& trop Eur aux exordes & aux digreſ- 


ſions, trop ennuyeux dans la cadence 


de ſes periodes, & enfin trop tardif 


a s' emouvoir? Que Seneqite le pere 
n'avolt point de liaiſon, & que ſon 
diſcours n'etott que comme du ſable 
fans chaux ? Que Pline U'H:ifforien 
avaloit tout fans jugement , & qu'il 
ne digeroit rien ? Que HVirgile avoit 
peu d'eſprit & eroiw un ulurpateur 
des penſees d'autrui ? Qu'Oyide eroit 
trop delaboncant F; Qu Horace etoit 
trop deshonnere, & qu'il avoit ècrit 
des vers en prole! ? Que S. Ambroiſe 
Etoit la corneille de la fable, & que 
ſes commentaires fur S. Luc eroient 
des chanſons & des bagatelles ? Enfin, 


4 | Feay ie ne ſe contente pas ſeulement 
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d' attaquer la reputation des perſonnes 
qu'elle hait, mais encore de celles qui 
lui ſont contraires. 

Quoi qu'il en ſoit, j'ai bien voulu me 
reloudre en failanr Ce Livre à avoir 
autant de juges que de — Cela 

e paroft ni ONCTCUX nl . 

a,; je nal pu faire autrement, 
quelque menagement 1 j ale pu 
apporter dans mon diſcours. Je feral 
fort ſatisfalt, ſi un petit nombre de 
perſonnes doctes & * entendues 
eſtiment mon Livre. Je les prèferera 
tou jours a Une multitude gro Mere „qui 
fauvent efl un très-mauvais INterprete 
pour la; hy 2 eſt ſans doute ce que 
vouloit dire le Sage, quand il nous a 
laiſſé Par ec It QUC 5 in Q11 peuple 
etoit ſouvent Popinion des foux , G. 
ce que nous a FOuly inſinuer Horace, 
qui commence une de ſes plus belles 
odes par ces paroles: 0⁴⁸ profanum 
yulgus, © arceo. 
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Si tu veux, cher Lecteur, avoir encore 
P audace 

De critiquer cous mes cc Fits , 

Fais-moi paroftre en quelle plac e 

Tu dis mieux que ce que je dis. 


Fin de la Preface 
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UT auroit cru que Dieu 
auroit fait, en creanr le 
monde, comme font au- 
Jourd hui nos plus tameux 
ouvriers, qui wafſectent Jamais 5d'abord 
Tome 1. A 
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de faire voir ce que leur art a de plus 


excellent, mais qui atrendent toujours 

ar la fin à donner des marques de 
leur chef - d'ccuvre? Ceſt pourtant 
ainſi que Dieu voulur commences ion 
ouvrage par les creatures les moins 
Pparfaites, & qu Ine ſe repola qu'apres 
avoir montre les plus beaux traits de 
ia puiſlance, en formant homme a 
ſa reſſemb lance & a fon image. 

La matiere qu'il prit pour nous for- 


mer, fut une terre qu on peut 1ppeller. 


vierg ge, p uifqu elle n'avoit encore fervi 
à aucune proc duction. Ce fut ce limon 
que Dieu lu- méme prit la peine de 
paſtrir pour faire toutes les parties qui 


nous compolent. La femme, qui devoit 


avoir des qualites toutes diſſerentes 
des notres, ne fut pas formee de cette 
meme matiere, & il eroir bien juſte 


qu'elle füt faite d'une matiere plus 


noble & plus relevee, Puiſdu elle 


devoit conttibuer beaucoup plus que 


homme au grand ouvrage de la 
genèration. 

En effet, il ſemble - en general, 
tant dans homme que dans la femme, 
Dieu air forme avec une crude parti- 
culiere, Sil eſt permis de parler ainſi, 


les parties qui deycient ſervir a la 
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propagation de Pefpece. A voir leur 
aſſemblage, leur proportion, leur 
figure & leur action; a conſidèrer les 
eſprits qui y ſont portes, le chatouil- 
lement & les plaiſirs que Pon y reſſent, 
Fame meme qui y reſide, puiſque c'eſt 
par-la qu'elle {ort Pour le communi— 
quer, il n'y a point d'homme qui ne 
les admire, & qui n'y doive faire de 
particulieres rèflexions. 
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ARTICLE 


Des Parties naturelles & externes 
de PHomme. 


Ous appellons le membre viril 
(a), la principale des parties na- 
turelles de l'homme, que les Anciens 
ont miſe au nombre des Dieux, ſous le 
nom de Faſcinus, pour nous appren- 

re Fempice qu'elle ꝰ toit acquis dans 
le monde; car il n'y a ni charmes ni 
enchantements qui la puiſſent egaler. 
Si par haſard une femme Vappergoit 
par le detaur de quelques replis, fon 
cœur le ſent au meme inſtant echauffe 
par une paſſion de laquelle elle ne ſe 
peut detendre qu'ayec yon 

2 


4 J 


En effet, dans ces derniers ſiecles, 
auſſi-bien que dans les premiers, on 1 
eu beaucoup de veneration pour Cette 


partie-la, parce qu'elle eſt le pere du 
genre-humain & Vorigine des parties 
qui nous compolent. Villandre, ainſi 
que remarque IHiſtoire de France, 
commit un crime de leſe-Majeſtè, 
pour avoir rouche de la main les par- 
ties naturelles i Charles IX. La Lo! 
de Fancien Teſtament commande de 
couper la main a une femme qui auro it 
maniè ces memes parties ou par me- 
Pris ou par injure; & cette meme Loi, 
auſſi- bien que la nouvelle, ne perm? 
Pas qu'un homme, qui a quelq ue 74 


taut dans les parties mn la generation , |? 


ſoit admis dans IEg! e de Dieu; & 


les Caffres fe crouvent joy quai 05 
ils ont coupè en guerre, à leurs enne 
mis, pluſicurs membres virils, donc 
ils font preſent a leurs femmes ou a 
leurs amis, qui, par honneur, s'er 
font des colliers qu'elles ſe mettent au 
cou. Le membre viril a un notable 
commerce avec toutes les autres par- 
ties du corps: i1 on le touche quel- | 
quefois un peu rudement, le cœur 


ſurprenantes, la tete en parir par e des 


| 


Sen reſſent auſſi-töt par des foib! ellos |, 


|; 
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peſanteurs inſupportables, & les yeux 
en ſouffrent par des vertiges & des 
ess funeſtes. 

A cor thaere r en gros cette partie, 
on diroit qu elle eſt toute d'une piece: 
mais, if on Yexamine par Parties, On 
connofrra aiſement qu'elle eſt cou- 
verte d'une petite peau fort dehee , & 
June autre e plus epailſe, qui eſt gar- 
nie de veines & d' arteres, attachèe 
fortement au gland par un lien robuſte 
Ge rein. (5); qu'elle a une 
1 toute de chair, qui Penve- 
loppe & preſſe comme un etu1 toutes 
les partie 5 qui la compoſent. Sa ſubſ- 
tance neſt ni ſolide ni olleuſe : {1 elle 
avoir ete comme celle des chiens ou 
des loups, il y auroit eu beaucoup de 
aclordre dans les difterentes rencon- 
tres des hommes avec les femmes; & 
1 v' eùt pas fallu tant de temoins pour 
juſtifier un larcin amoureux qu il en 


faut aujourd'hui, it, en fe careflant, 
on eur ete arrete par cette partie-la. 


Le conduit commun de I urine & 


de la ſemence (c) eſt place au milieu 
= 

de cette partie: le gland, couvert 7 
ſon prepuce, qui eſt à Pune de ſes 


extremires, a la chair fi delicate Cd ) 


+ & i ſenſible „que celt-la que la nature 


- 
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En effet, dans ces derniers ſiecles, 
auſſi- bien que dans les premiers, on 2 
eu beaucoup de veneration pour cette 
partie-la, parce qu'elle eſt le pere du 
genre- humain & Torigine des parties 
qui nous compolent. Villandes , luſt 
que remarque I Hiitoire de France, 
commit un crime de leſe-Majeſtè, 
pour avoir rouche de la main les par- 
ties naturelles de Charles IX. La Lo! 
de Pancien Teſtament commande de 
couper la main à une femme qui auroit 
manie ces memes parties ou par me- | 
Pris ou par injure; & cette meme Loi, 
auſſi-bien que la nouvelle, ne permet 
Pas qu'un homme, qui a quelque deè- 
taut dans les parties de la generation , 
ſoit admis dans FEglite de Dicu ; & 
les Cafires ſe trouvent glorieux quand 
ils ont coupè en guerre, à leurs enne- 


mis , pluſicurs membres virils, dont 


ils font preſent à leurs femmes ou a 
leurs amis, qui, par honneur, s'en 
font des colliers qu'elles ſe mettent au 
cou. Le membre viril a un notable 
commerce avec toutes les autres par- 
ties du corps: #1 on le touche quel- 
quefois un peu rudement, le cœur 
Sen reſſent auffi- tot par des foibleſſes 


ſurprenantes, la tete en parir par de 
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peſanteurs in ſupportables, & les yeux 
en ſouffrent par des vertiges & des 
eblouifiements funeſtes. 

A conſiderer en gros cette partie, 
on diroit qu'elle eſt toute d'une piece; 
mais, ſi on examine par parties, on 
connoltra a:fement qu'elle eſt cou- 
verte d'une petite peau fort delièe, & 
d'une autre plus epaifle, qui eſt gar- 
nie de veines & d'arteres, attachee 
fortement au gland par un lien robuſte 
& membraneux (6); qu'elle a une 
membrane toute de chair, qui Fenye=- 
loppe & preſſe comme un erui toutes 
les parties qui la compoſent. Sa ſubſ- 
tance n'eſt ni ſolide ni oſſeuſe: ſi elle 
avoit ete comme celle des chiens ou 
des loups, il y auroit eu beaucoup de 
aclordre dans les diffèrentes rencon- 
tres des hommes avec les femmes; & 
il v' eùt pas fallu tant de temoins pour 
juſtifier un larcin amoureux qu'il en 
faut aujourd'hui, ſi, en ſe careſſant, 
on eùt ete arrete par cette partie-la. 

Le conduit commun de Vurine & 
de la ſemence (c) eſt placè au milieu 
de cette partie: le gland, couvert de 
ſon prepuce, qui eſt a Pune de ſes 
extremites, a la chair ſi delicate Cd) 
& 11 ſenſible, que Ceſt-la que la nature 


A 3 


rr 
n. 


_ i 6 ” — wi * FS D Y J 7 
nr. at 75 GEAR 


—— es ea 


6 rr 


a ètabli le rrone de la voluptè dans feg 
embraſſements des femmes. 

Deux tuyaux, que Pon nomme ner- 
veux (e) ou cavernaux, accompa gnent 
le conduit commun de Purine & de la 
ſemence; ils font remplis d'une ma- 
tiere delice & ſpongieuſe qui reſſem- 
ble a du ſang caille & noirci. C'eſt 
dans leurs petites cavites que les ar- 
teres & les nerfs portent des eſprits, 
qui, s'y multipliant, font enſuite en- 
fler ces deux parties, qui roidiſſent & 
qui endurciſſent tout le corps de la 
verge, ſouvent contre notre volonté, 


Ceſt fans doute pour cela qu Ai ſtote 


a dit que le cœur & la verge eroient 


dans homme deux ſortes d' animaux 


qui fe remuoient d'eux-memes. Tout 
ceel ne le fait pas fans myltere. La 
nature a ſes deſſeins dans tour ce 
qu'elle entreprend ; & cette duretc, 
que nous ſouffrons ſouvent malgre 
nous, narrve pas ſeulement pour ſe 
her ètroitement à une fem:ne, mai3 
pour darder avec violence, dans ſes 
Parties les plus profondes, la matiere 
dont on fait les hommes. 

La verge ne ſauroit Selever fans 
mulcle (J), ni fe ma intenir roide fans 
un cgntugel abord d'eſprits; il leroit 
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meme impoſſible que 1a femence far 


dardee comme elle lest (g), 11 afau- 


tres petits muſcles (g) ne preſldie 


ſon conduit pour Pen faire ſortir avec 


Pr Ecipitation. 


ARTICLE ( 


4 Parties 7 ratiirelles 2 internes 


de PBomms. 


Es teſticules ſont renfermes dans 
/ une bourſe ) comme quelque 


choſe de fort precieux ; auſſi eſt-ce de- 
11 


: 
la que la nature puiſe inceſſumment 
la mariere dont eile fait tous les jours 
des mitacles dans la production des 
hommes. Ces pa: ies ſont les temoins 
de 11 virilitè & de la force; & il n'etoit 
pas permis aur; vis, dans le barreau 
de Rome, de ae ter ten moignage con- 
tre quelqu'un, ft Von en Etoit prive. 

Chaque homme a ordinairement 

eux teſticules: ſi Pun eſt incomm. de, 
flötri ou bleſlèe, 1 autre peut rv a E 
generation, & il Sen trouve qui n'en 
ont naturellement qu'un, comme 
autrefois les Sylles & les Cotes mats 


la nature renferme, dans cette ſeule 
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partie, toute la vertu qui devoit & etre 
dans les deux. 

Ceux qui en ont trois ou quatre one 
bien plus communs que ceux qui nen 
ont qu'un; & nos hiſtoires de mede- 
cine remarquent qu'il n'y a guere de 
Royaumes qui ne fourniſſent des fa- 
milles ou il n'y ait des hommes a trois 
teſticules; mais ceux- ci n'ont pas 
Tavantage des premiers > puiſqu'au 
lieu d'etre fertiles par la multitude de 
leurs parties, ils en deviennent impuiſ- 
ſants, la vertu proliſique étant diviſee 
en trop de parties pour avoir de la 
force. Aga. thocles , Roi de Sicile, & 
M. Pint... de cette ville, connurent 
bien que le plus grand nombre de 
teſticules netoit pas le meilleur pour 
la generation, bien qu'il le füt pour 
Fardeur & pour le plaiſir, & qu'il 
valoit beaucoup ͤ mieux nen avoir 
qu'un ou deux, que d'en avoir da- 
vantage. 

Si Thomme, dit un P hiloſophe an— 
cien, avoir le 8s teſticules caches To 
le ventre, 11 ny auroit point, entre 
les animaux, d'animal plus laſcif que 
lui. Afin donc d éviter les delordres 
de ſa laſcivetè, la nature, ajoure-r-11, 

2 place au dehors les parties de la 
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eenvration pour recevoir inceſſam- 
ment les impreſſions des injures de 
Pair. Cependant , pourrots-Je repli- 
quer, cela n'empech2 pas que Fhom- 
me ne ſoit le plus laſcit de tous les 
animaux, puiſqu'en tout temps & à 
toute heure il eſt diſpoſe aux delices 
de Pamour, & que la plupart des 
animaux attendent la belle ſaiſon pour 
Saccoupler. 

Mals la nature a eu une toute autre 
ration de mettre ces parties au dehors, 
La {emence en eſt beaucoup mieux 
preparee, lorſqu' elle a plus d'etendue 
& de temps a le perfectionner; & c'eſt 
{ans doute cette meme raiſon qui fait 
que la ſemence des femmes n'eſt pas 
{1 rectiſièe que la notre, parce que les 
vaiſſeaux, qui en preparent la matiere, 
{ont incomparablenient plus courts 
& moins entrelaces que ceux des 
hommes. 

Preſque tous les enfants ont les teſ- 
ticules caches dans le yentre ou dans 
les aines, & il s'en trouve peu a qui 
les teſticules paroiſſent avant Vage de 
hui ou dix ans; c'eſt alors que la cha- 
leur, commengant a étre vigoureuſe, 
diſpoſe toutes les parties de la gene- 
ration pour Vaduucable ouvrage de la 
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nature, & qu'elle pouſſe an de hots 
les parties qui étotent demeurees ca- 
chees jufques en ce temps-la. De tous 
ces enfants, il y en a quelques- uns à 
qui les teſticules ne deſcendent que 
fort tard, ou quelquefois jamais, & 
alors Fon prendroit ces hommes pour 
des eunuques, s'ils n'avotent d'autres 
marques pour nous perſuader qu'ils 
ſont des hommes parfairs. Jamais la 
femme du Seigneur d' Argenton wan 
roit doute de la puiſtance de lon mart, 
fi elle lui avoit trouvè des teſticules 
dans la bourſe, & hon n Auron ſu jul- 
tifier ſa ſecondi:s par toutes les autres 
marques qu'il en avoir , #1 res 1a 
mort, Ambroiſe Pare n ett trouve 
teſticules dans le I & jamais le 
Lapidaire don parle Kerekingius | 
obſery. 13, Neur {1 fortement chanre, 

il n'eũt eu ſes teſticules caches dans 
le ventre, qui lui Hort ent A Gix-hult 
ans, apres une flevre chaude. 

Quoi qu en \ euille dire Aippocrate z 
il n'ya pas d apparerce : a croire ce 
qu'il nous veut perſuac ler, que le tet- 
ticule droit ſo 1r plus ch and qu 
che, & que ce foir lui auil: a 
dre les males, au Leu que 
ne produit que les femciles. 
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rience & la raiſon m' obligent de me- 
loigner du ſentiment de ce Medecin 5 
car nous ſavons que la ſemence de 
Pun & de Faurre teſticule fe mèlant 
enſemble lorſqu'elle ſort, on ne ſauroit 
attribuer l'effet que nous en voyons 
pluto: a Pun qua l'autre, & que la 
generation des miles ne doit point 
plutor s'imputer à Pune de ces deux 
petites parties qu'a la complexion de 
tout le corps de Phomme ou de la 
femme, ainſi que nous Yexaminerons$ 
allleurs. 

Au reſte, dans la diſſection que jar 
faite pluſieurs fois des teſticules des 
hommes, j'ai ſouvent remarquè que le 
gauche avoit des veines & des arteres: 
plus groſſes que autre, & que par 
conſequent il ètoit plus echaufte par 
le ſang & plus vivihe par les eſprits, 
& que d'ailleurs M eroit ordinairement 
plus gros, plus ferme & plus plein de 
ſemence que Vautre ; d'où Yon pour- 
roit conclure, contre le ſentiment 
d' Hippocrate, qu'il contribueroit plu- 
tor que le droit a la generation des 
mates. 

Mais, a dire le vrai, pour le repeter: 
encore, ni Fun ni Pautre ne produit 
pas plutor un male qu'une femelle z 
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temoin PFhiſtoire que nous fait Gaſ- 
ſende, d'un homme qui, s'etant fait 
couper un teſticule, ne laiſſa pas 


pourtant de faire des enfants de Pun 


& de l'autre ſexe. 


Les teſticules ſont fort ordinaire- 
ment couverts de pluſieurs membranes 
tres-dures a la pointe de la lancette (a), 
de peur que les eſprits, qui ſont deſti- 
nes pour la vie des hommes a venir, 
ne ſe diſſipent par leurs vores. Leur 
ſubſtance eſt un entrelacis de vaiſſeaux 
ſpermariques (5), qu'on pourroit dire 
etre la fin des preparants & le com- 
mencement des cjaculatoires, Elle oft 
faite d'un nombre infini de petits 
filers (5), qui font comme les refer- 
voirs d'une matiere icemins ie, qui vient 
d'un ſang arteriel, filtre par mille 
petits conduits, & d'un ſuc nerveux 
qui ' eſt auſſi gliſſè par mille petits 
detours ; une matiere glandulcuſe 
occupe Fentre-deux de ces vaiſſcaux, 
leur communique la vertu d'engen- 
drer de la ſemence; les arteres (c) & 


les nerfs (J) portent inceſſamment 


aux teſticules ce qu'il y a de plus 
epure dans le corps de Phomme ; des 
mulcles preſſent & preſervent ces deux 
petites parties & les ſuſpendent, de 
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peur que les vaiſlcaux, qui pre parent 


& contiennent la ſeme NCC, ne fe rom- 
pent par la peſanteur des reſticules & 
par les agitations violentes de Famour. 

II leur arriveroit fans doute, dans 
les mouvements de cette paſſion, des 


accidents funeſtes, fi ces memes muſ- 


cles, en les "Ou en haut, ne les en 
carantifloie louvent la ſemence 
manquetoit p efpr ts dans cette occa- 
fon, s'ils ne les approchoient de la 
racine de la verge. 

Quelques Phil. os hes, & après eux 
quelqucs! Médecins, ne demeurent pa 
d'accord que la ſenence fe forme dans 
les teſticules, parce, diſent. ils, qu 11 
n a point de cavités ſenſible 3, ni de 


Pe illage po zur y porter la mariere ; que 


ces 7 etant froides, ne peut 
8 F Faire auc Ne coction d'une nr natlere 
lpiritueuſe; qu'on a 50 ru faire la diſ- 
{c ction des teſticules , ON It * rouve 
jamais de ſemence; qu'il y a des ant- 


oof 


maux qui Mont pas de ef & 


qui cependanr ne laiſſent pas d' engen- 
arer: enfin, que nous avons des hiſ- 
toires qui nous : alfurent que des hom- 
mes qui en avolent Cre privès, ont fait 
Ncanmoins des enfants. | 
Toutes ces raiſons paroiſſent bien 
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lortes a ceux qui n'examinent les cho- 


{es que par les livres des Aureurs; mais 
ſi nous recherchons diligemment la 
verite de tout cela, par la diſſection 
des parties & par d'autres meilleures 
raiſons, nous ſerons bientot d'un autre 
ſentiment. 
Car on ſait que les arteres ſpermati- 
ques 02 vont tout droit aux teſticules, 
& qu'en le partageant en (beux ra- 
meaux, elles porrent, a Pept 1;dime (e) 
& au corps du telticule, la matiere de 
la ſemence. On ſait encore queè les ne ris 
qui viennent de la ſixleme pair 2 (7 


& ceux qui . du cordon 485 


nerfs qui viennent du bas de Fepine 
du dos 9 . 8 uent aux teſ- 
ticules une m2'1erc ſpiritueule propre 
a la genération; dat illeurs, que les 
teſticules n- 5 qu'un entrelac is de 
vaiſſeaux (5), 115 ont 3 cauſe d 2 cela 
des CAVItes, bien qu elle IEG Dient cy 
ſenſibles; que la temence n'etant qu'un 
excrement, la nature ne ſouffce pas 
long-remps dans les teſticules, a 
moins qu'ils ne ſoient malades: ce 


que Phiſtoire de Dodone nous con- 


Hrme, qui, ayant trouyè dans le corps 
d'un ao un teſticule d'une groſ- 
{eur prodigieuſe, & Layant enſuite 
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coupe, en fit rejaillir la ſemence aux 
yeux de ceux qui etolenr preſents; que 
jos poiſſons ont. des parties qui ont du 
rapport aux teſticules des autres ani- 
maux; & queenfin les hiſtoires que 
FE trouve par Ccrit des hommes & 
des animaux qui ont engenare ſans 
teſticules, ſont ou fabulcuſes, ou que. 
1105 elles doivent ètre entendues 


du m 
al! mn que nous Fexpliquerons au Cha- 
re-aes eunuques. a 
Me is la princ ipale raiſon que Ton 


objecte, oft prite du remperament des 
teſtlcules. Ceper Jant on lait que le 
cerveau eſt d'un remperament froid, 
Oc d Unc lub [i ice aliez iolde DOUC 
etre de ſa nature une glande; que Von 
ne voit aucunes c achles dans le lieu od 
les nerfs prennent leur origine, & que 
jamais, dans les diſſections que Fol 
en a faites, l'on n'a remarque ce que 
devenoir le ſang qui ſe filtroit au tra- 
vers de ſa ſubſtance, & quelle eroit la 
matiere prochaine des eiprits qui nous 
font mouvoir & ſentir; & ſi Yai ſou- 
vent obſervè, en preſlant la ſubſtance 
du cerveau d'un homme mort, un peu 

de {erofire rou 1 dans les endroits 
Jos plus ſolides, ce reroi: NCANMOINS 
que du lang 85 commengoit a is 
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changer en ſuc nerveux : ainſi, bien 
que le cerveau ſoit d'un remperament 
froid, comme je viens de le dire, & 
qu'il n ait Ete fait que pour temperer 
Fardeur du cœur, felon la penlee 
d Ariſtore, il ne laiſſe pourtant pas 
d'engendrer des eſprits beaucoup plus 
ſubtils & plus epures que ceux du 


cœur; car le ſang des arteres, tout 


ouvert & tout plein d'eſprits, montant 
en haut avec ordcipitation par le 
„ nt que lui donne le cœur, 
entre dans la ſubſtance du cerveau 
pour en recevoir toutes les 1m ** 
ſpiritueuſes. 

Les Chymiltes en font? a peu pres de 
meme, lor 4 u TO veulent laire Sy > de 1 eau 
devie; car Pee eſprits de vin qu ils met⸗ 
tent dans l' alan bics LEVANT PU a peu 
au chapiteau, & ſediſtribuant enſuite, 
par un long conduit, dans un vaiſſeau 

qui Je regoit, auroient des qualires 
Apts & peu agr: -ablcs au 20ut, s'ils 
N etoient adoucis dans la ſerpentine 
par la froideur d'un ronneau d'eau; 
comme fi le froid, condenſant & raſ- 
ſemblar: les eſprirs da vin, les rendoit 
enſuite plus rectiſies & plus doux. 

Il en arrive autant dans le cerveau; 


car le fang qui fort tout bouillant du 


cœur, 
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3 E cceur, & qui rejaillit en haur, entre 


dans la ſubſtance du cerveau, qui par 
ſa froideur en condenſe les eſprits, & 
qui le rend la liqueur la plus fubtile 


| & la plus Epuree de toutes celles que 
nous ayons dans le corps. 


Cela erant ainſi Etabli, il me ſemble 


qu'il n'eſt pas maintenant difficile de 


endre raiſon pourquoi les teſticules 


font les ouvriers de la ſemence de 
homme; car perſonne nignore du 11s 


ne loient des par ties fy vides „puiſqu'ils 


ſont des cy de vailleaux (3) 
Wes 
prelſès par de petites glandes; & ſi Pon 


eſt Pe 1 que le lang ſe lubtiliſe en 


pallant par le cerveau, & devient 


elprit a nim nal, on doit aufſi croire que 
ce meme ſing ie recithe en penetrance 


i 
les teſticules, & qu'il devient elprit 
ſeminal, pour parler de la forte. 


I ceux or tes de vaillea aux font atta- 
6 AUX deux extrémités qu teſticule; 2 


= uns qui ſont un entrelacis d'arte- 


4), do veines (20, de nerts CA) 


; 


ö & de, alſleaux 1 mphar iques, 9 por- 


: la matiete pour faire la ſemence, 


I 1. 10 5 autres EN rappontent la ſemence 


toute faite C, & sen dechargent dans 
le corps VATIQUCEUX OU pyramidal 9 
qu u'on nommèe paraſtate, 8 Puls, lul- 


{ome J. 


— 


vant le ſentiment de tous les Anata- 
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Spaiſſe fortir des proſtates 2, & une 


pancher dans ie conduit de la Won CC 
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miſtes, ils sen déchargent dans des 
Bert re ſervoirs qui ſont à la Facing 
2 Ia Wige CE]. 

n pourroit comparer ces reſervoirs 
aux petites cayites d'une grenade dont 
on 2 '0t6 les grains; C'eſt-la que la le- 
mence le Kreme Br 12 ole DANY 
pluſieurs embraſſements & pour dite. 
gen 1 Fai eu ſou vent lt 
eurioſitè de prefer avec les deux doigt 5 
ces petites velizes glanduleuſes & des 
glandes (Y, que Von nomie proſta- 
tes, qui le trouvent auprics, POUr en 
taire- lortir la ſemence; & en meme 
temps fa ppercevois, mal grè la froideut 


du cadavre, une liq: leur blanche & 


clan e & pale un ter des yellicu les (+), 

8 : enſuiro fe filrrer rune & Laut, re au 
travers d' unc — rane, pres dune 
dei verrue que les Anatom ites _ 
POmmee Leben, & puis s'e 


& de Purine (m). 
O'ett pinto: I calloſitè & la dureté 


* 

de Ces cell. Ules 2 de c . dre Cue air glan- 
7 | 1 1 

gulevie, que Von appelle pr altar e, 


gui re 2nd les Seythes 1 Eriles 13 8 une | 
legere perie de lang qui coule dune 
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ii que la froideur de ſon ſexe 


eſt cauſe que ſes parties ſont demen- 
rees au dedans, au lieu de fortir au 
dehors comme celles des hommes. 

Gallien, & Fallopeapres lui, quel. 
QUC ſavants Anarowiltzs g 9 11s unt, 
auroient de la peine a ſoutenir cette 
opinion ; ; Car, 1 Fon obſerve la diff 
rente ſtructure des parties des deux 
fexes, fi Von cn e- amine, e nombre & 
la figure, fi Yon en confidere les cavi- 
tes 8 la nature, enfin, ſi Von en com- 
Pare Paction & P uſage on verra bien- 
tot qu'elles font tout-à- fait differentes 
les unes des autres: . quelle pro- 
portion y 4 111 entre la m rice & le 
gland, ou, {1 l'on veut, la bourſe de 
homme, entre le membre vir & le 
clitorisf Les vaiſſeaux qui contiennenrt 
la femence des femmes, ne reſſem- 
blent pas à ceux des hommes, & leurs 
teſticules lont faits d'une toute autre 
facon. 

Mais, ſans m'arrèter à ces ſortes de 
queſtions , qui ne fervent preſque dc 
rien A mon ſujet, examinons en peu 
de mots les parties naturelles de la 
femme, que nous appercevons les 
premie: Cs. 

La nature eſt admirable dans tous 
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ſos effets, & ne produit jamais rien 
ſans deficin. Le poil commence a 
poindre à douze on à quinze ans, 
lorſque, ſelon la penſee de Theodoret, 
ame peut diſtingner le vice de la 
vertu: Ceſt alors que la nature met 
un voile fur les paris naturelles de 
Pun & de autre fexe, pour leur mar- 
quer que eee & la pudeur y 
doivent ëtablir leur principal domicile. 
Les parties naturelles de la femme : 
que Fon appelle nature, parce que 
tous les hommes y prennent leur ori- 
gine, 850 la cauſe de la plupart de 
08 chagi 15 auff bien que de nos 
plaiſirs; &: ; joſe dire que preſque tous 
les defordres qui ont paru dans le 
monde, & qui arrivent encore tous 
les jours , viennent de ces parties-là. 
On n'a qu'a lire Petrone, & entendre 
bien Vhiſtoire des huit années qu'il 
decritde la Cour debauchee de Neron, 
pour Etre perſuade de ce que Je dis. 
Les levres Ca) & les rides (65) de 
ccs parties ne font que les replis que la 
peau y fait; elles reffemblent a peu 
Pres à la crete d'un jeune coq, & les 
rides y marquent auſti-bien la vieil- 
lefle que ſur le vitage, lorſque les filles 


vieill ent ou qu elles ont proſtituè 
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un ſi grand bruit, qui nous ſurpren- 
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leur pudicitè. Ce font ces rides inter- 
nes que l'on appe le nymphes, qui 
dans l'èvacuation de Purine ent 


droit fans doute ſi nous n'y étions 
accoutumès. | 
Quatre petits morceaus 
la figure d'une feuille FR myrthe (<2, L 
aces apres = nymphes, qui, 
Fils foient inc eſſamment arro- 
ſes, n'C eignent pourtant pas pour 
cela le feu que la nature a allume dans 
ces parties. Souvent c'eſt comme de 
Peau, qui, tombant ſur de la chaux, 
X les 6chauffe da 
Ces caroncules (EIN que les Megec} 
appellent 1 8, fon _ 
fois liees les unes aux autr 
membranes, qui font fene de 
matrice fi petite (4), qua peine ! 
tremite de l'un des doigts y pourroit 
entrer Ins une kile de neuf ou dix 
ans; A moins que de lui faire violence 
en le dechirant. Ceſt ce que les ma- 
rrones veulent dire, lorſqu'en faiſanc 
eur rapport du violement d'une 
vierge, elles difent que la corde eft 
rompue ; & c'eſt auiti la {eparation 
ces Memes | parties, qui, Ci donnant 


du lang la premiere nyit des noces, 
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toit autrefois, parmi les Juifs, un 
fone de defloration, ce Que nous exa- 
minerons Ci-apres avec beaucoup de 
curioſité. 

On vor au haut den nymphes une 
artie plus ou moins longer 1e que la 
noitiè du d 0187, que les Anatomiſtes 
appe lent clitoris (e), & que je pour- 
ois nommer 1a ougue & la nage de 


= $94 


fa 
4 
FL 


re 
i a MOU: >;jt-la que la nature a mis le 
rrone de 108 plaiſirs & de les voluptés, 
comme elle a fen dans! ie gland de 
homme; c'eſt-la qu'elle a place les 
chatouille ements excefſits „& qu'elle a 
1 ab li le lieu de latcivete des femmes: 
„dans 1 de Famour „ le cli- 
oris ſe remplit def prits, & ſe roidit 
4 comme la verge 3 un homme; 
aut en a-t-1l les parties toutes ſem- 
blables. On peut your les tuyaux Cf), 
les nerts ( SL) 8 8 muſcles 23. Ine 
lul wan que ni gland ON „1 epuce H; 
& $14 Etoit trou ns par le bout, on diroit 
4 i (it cout Edt au membre 
viril. eit de cette partie qu'abuſent 
les femmes IVES Jamais Sapho 
J.esbienne ne ſe ſeroit acquiſe une me» 
chante reputation , 1 elle avoir eu 
cette partie plus petite. Fai vu une 
file de huit ans qui avolt deja le 


— 
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clitoris auſſi long que la moitiè du 
petit doigt; & ſi cette partie croit 
avec Vage, comme il y a de | Lappa- 
rence, je me perſuade que prèſente- 
ment elle eſt auff groſſe & auffi 
longue que celle de a temme que 
Platerus dit avoir vue, qui Favoir 
auſſi groſſe & aufſi longue que le cou 
d' I Ole. 

Cette partie s enjle tellement pen- 


dant la vie de quelques femmes, lorſ- 


que amour y envoie des elprits, que 


la peine que Yon a de le rencontrer 


dans une femme morte , ſembleroit 
incroyable, a moins que den avoir 
fair Vexperience, tant il eſt vrai que 
les parties ne ſont pas toujours en 
etat pendant la vie & apres la mort. 
Mais, ſi cette partie cauſe iouvent 
des defordres aux femmes, elle leur 
apporte au {1 des avantages; car elle 
elt a la matrice ce que la luette eſt au 
poumons, & le clitoris avec les caron- 
cules corrige l'air froid qui pourroit 


incommoder la matrice; il empeche 


en meme temps qu'il n'y entre quel- 
que choſe d' étranger. 

Toutes les parties que je viens de 
nommer ſeroient inutiles a la genèra- 
non, 11 Thymen, que les Poëtes pro- 
ſanes 
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{fines ont dic &tre le Dieu des noces, 
n'en etoit du nombre. Les Anato- 
miſtes anciens , qui ne, S occupoient 
quwaux choſes les plus communes de 
Fanatomie, ont pris pour Fhymen les 
caroncules dont nous avons parle ct 


* 


dieſſus, qui ſouvent, etant jointes en- 


ſemble par des membranes aflez fortes, 


s' oppoſent a Pentree du Dieu Priape; 


car il ret pas été raiſonnable que 
quelqu' autre choſe qui n'eùt pas ere 
Dieu, ſelon la penſèe des Paiens, ſe 
fiir oppoſe aux deſſeins d'un autre 


Dieu. Cependant il arrive quelque- 


* * 


fois, mais fort rarement, que la nature, 
F voulant conferver la matrice de quel- 
ques femmes delicares , produit une 
membrane au deſſus du conduit de 
burine, afin que Vair ou quelqu'autre 
choſe n'incommode pas les parties 
internes; & Ceſt cette membrane que 
Lon appelie proprement hymen : elle 
| eſt parſemee de ycines , & ordinaire- 
ment trouèe par le milieu, pour laiſſer 
d'un cote couler les regles, & de lau- 
tre, pour donner entree a la ſemence 
de homme. Mais, comme cette mem- 


brane, qu'on nomme hymen , eſt 


contre les loix de la nature, nos Ana- 
tomiſtes ont pris pour Vhymen les 
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caroncules jointes enſemble par des 
petites membranes; & ce qu'ont fan 
Heſale, Aquapendens, Fullope, Caſſe- 
rius, Sebiſeus, Bauhin & pluſieurs 
autres, qui appellent hymen. ces ca- 
roncules jointes, qu'il faut quelquefois 
couper, comme nous le verrons au 
Chapitre 3, Art. 2, par une hiſtoire 
que tout Paris a oui dire, & que je 
ra pporte dans toutes ſes circonſtances. 


LE IV. 


Des parties naturelles & interncs 
de la Femme. 


Ntre toutes les parties de la fem 
me qui fervent a la generation, 
la matrice tient fans doute le premier 
lieu; & bien qu'elle ſoit Pune de ces 
parties les plus foioles, neanmoinsÞþ 
elle eſt le lieu ou les trèſors de 1a 
nature ſont caches. C'eſt cette terte 
ou Diogene avoit accoutume de plan 
ter des hommes, & ou, fans honte, 
1 s'immortaliſoit au milieu des rue 
Elle eſt ſituèe au bas du ventre 
entre la veſſie & le gros boyau, qu 
lervent comme de couſſins au plu 
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| fer & au plus ſuperbe de tous les 
animaux, pendant qu'il demeure dans 
les flancs de ſa mere. 
| Dansles femmes de moyenne taille, 
| qui ont accoutumè d' tre ſouvent bai- 
| (ces, elle eſt aſſez groſſe, & fa pro- 
| fondeur eſt dJonze travers de doigt, 
| ou a peu pres, depuis Fentree juſqu'au 
ond mais, dans les vierges & dans les 
I -icilles femmes, elle eſt extrèẽmement 
perite - ſouvent pas plus groſſe 
qu'une feve ou qu'un uf de pigeon; 
ce n'eſt qu'une peau dure & fletrie, 
denuée d'arteres & de veines appa- 
Irentes. 
Lor que les regles coulent aux filles, 
ou qu'une femme a congu, toute fa 
Wubſtance 5 enfle un peu plus qu'au- 
Peravant, & a meſure qu'un enfant 
kroit, la matrice devient auſſi plus 
ſmple & plus menue dans fa circon- 
ference, mais un peu plus éEpaiſſe 
dans fon fond, a cauſe de Parriere- 
Jaix qui y eſt N & de PFabondance 
des vaiſſcaux, dont la matrice eſt par- 
emèe en cet endroit-Ià; ce que lex 
crience de pluſieurs diſſections m'a 
puvent fait remarquer. 
A conſidèrer une fiole renyerſee, 


on a une 1dee allez juſte - la figure 
2 
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ne peut en erre ebranlee qu' avec vio- 


& larges, reſſemblent en quelque 
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de la matrice, ſi ce n'eſt qu'elle eſt un 
| | 

peu applatie lorſqu'elle eſt vuide: ſes 

liens la tiennent tellement atrachee a 

toutes les parties du bas- ventre, qu'elle 


lence; fon col (a) Sattache par le bas, 


& deux ligaments ronds (5), qui le 
communiquent aux aines & au dedans 


des cuiſſes, l'empèchent de Selancer 
en haut dans les ſuffocations dont les 
lemmes ſont ſouvent attaquèes. 

C'eſt par ces deux liens que les fem- 
mes groſles reſſentent de ſi cuiſantes 
douleurs au dedans des cuiſſes, & 
que quelquefois elles fe dechargent 
{ur les aines de l'impuretè d'une 
infame conjonction. 

Mais, comme la matrice ne peut 
monter, elle ne peut auſſi deſcendre, 
i ce neſt par quelque effort extra-; 
dinaire; car elle eſt attachèe en hauf 
par deux ligaments qui, étant ferme i: 

q 
C 


tacon ades ailes de chauye-ſouris ; & 
bien que les ligaments (c) ne rouchent 
point la matrice pour Pailujetrir, ih 
tlennent pourtant ſes cornes {1 ters32s 
qui ne ſont que des parties, qu'el; 
ne fe peut affaiſſer. Ceſt dans ces i. 
gaments larges que les teſticules tuff 
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places, & les vaiſſeaux qui portent la 
ſemence à la matrice. Ce ſont les liens 
qui empechent la marrice de tomber 
de fon lieu par le poids de l'enfant, 
ou par les violents efforts de Faccou- 
chement; ſi bien que cette partie étant 
affermie de tous cotcs, il eſt bien 
comme impoſſible qu'elle forte du 
lieu on la nature Pa placèe, comme 
| Pantiquite nous Pa voulu perſuader. 
Elle n'eſt pas ſeulement aſſujettie par 
toutes les parties que nous venons de 
nommer; les arteres, les veines, les 
nerfs qui sèy terminent abondamment, 
lui ſervent encore de liens; & les mem- 
| branes qui l'environnent, la preſſent 
| de toutes parts & Pempechentde ſortir 
| de fa place. 
Aux deux cotes de la matrice, on 
volt deux vaiſſeaux avances (d), que 
Diocles a appellès les cornes de la 
matrice, a la reſlemblance des cornes 
dans les betes qui ont du rapport A 
celles-ci. 
Le col de la matrice eſt une de ſes 
parties les plus conſidèrables; c'eſt la 
porte de la pudeur, &, felon Vexpe- 
rience commune, Verut du membre 
viril. Il eſt naturellement un peu 
tortu, afin de detendre la matrice de 
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ce qui pourroit venir de dehors pour 


Fincommoder, & pour donner davan- 
tage de plaiſir a Phomme quand il 
careſſe ſa femme. 

Des que cette partie commence 3 
ſentir les plaiſirs de Famour , elle 


$ agite tellement, qu'etant d'une ſubſ 
rance nerveuſe & pleine de plis, elle 


s' elargit ou le relfierre quand il le faut 
Si un enfant tire de la mamelle de 


ſa mere le lait avec plaiſir, le col de 


la matrice ſuce auſſi fort agreable- 
ment, dans les yojup:es amoureules, 
la ſemence qui rezaillit de la verge de 
homme. 

La femme devant beaucoup contr:- 
þuer a la generation, elle avoir betoin 
de teſticules (V) auſſi- bien que Thom: 
me; & je metonne qu'il y ait eu des 
Médecins qui ſe ſoient laiſlés aller, 
-J2ngs cette occaſion, au ſentiment 
d' Ariflote. Ce Philoiophe a cru que la 
femme ne concouroit point 2 la g= 
ration, en donnant de fa part de la 
ſemence, mais qu'elle ne commun! 
quoit que des aliments pour nourr: 
& faire croitre ce qu'elle avoit conqu 
dans ſes entrailles; ce que nous exa- 
minerons dans la troiſieme partie de 
ce livre. 


N 
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an. il eſt certain que les 
femmes ont des teſticules Cf), des 
vaifleaux ſpermatiques (2) & de la 
ſemence, pu iſqu' elles ſe po quel. 
quefois, 8 que leurs teſticules appla- 
tis, au lieu d'e etre ſolides comme ceux 

des hommes, renferment de petites 
cellules es afoul (0 am 
conſervent une humeur qui rejaillit 
ou au viiage de celui qui les 

oupe. 

. & Amantus, Portugais de 
nation, ont laiſſe par ècrit que el ma- 
trice n'etolr pas la ſeule partie ou un 
enfant pouvolt le former. Ils ont mis 
; dan 3 une fiole de la femence d'un 
homme avec du ſang des regles d'une 
| femme, puis ils ont pole cette fiole 
dans du fumier chaud, pour obſerver 
comment la nature agilloit dans les 
| Hancs d'une femme loriqu'elle tra- 
vailloit a la generation ; mais, outre 
que cela me paroit impie & impoffi- 
ble e, je ne laurois ajouter foi a un im- 
— poſteur ni a un Juit tur l'experience 
WM quiis nous propoſent. 

6 Favoue pourtant de bonne foi qu'il 
ya quelques hiſtoires qui nous mar- 
14 quent qu'un enfant s'eſt forme dans 

Jeſtomac d'une femme, & que quel- 
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ques autres ont ete trouves dans les 
vaiſſeaux ſpermatiques, que Fon ap- 
pelle les cornes de la matrice: mais, 
pour dire la- deſſus ce que je penſe, 
la premiere hiſtoire me ſemble tout-à. 
fait impoſſible; car Veſtomac faiſant 
tous les jours ſa digeſtion, ne peur 
changer ſon action pour celle de la 
matrice. L'autre me paroit plus fai- 
fable, les cornes étant une partie de la 
matrice, & ayant tout ce qu'il faut 
pour la conception & pour la nourr1- 
ture du fruit, comme nous le prouve- 
rons ailleurs. 

La matrice, ſelon le ſentiment de 
Platon, eſt un animal qui ſe meut 
extraordinairement , quand elle hair 
ou qu'elle aime paſſionnèment quel- 
que choſe, Son inſtinct eſt ſurprenant, 
lorſque par ſon mouvement precipite 
elle Sapproche du membre de Fhom- 
me, pour en tirer de quoi s humecter 
& le procurer du plaiſir. 

Son action principale eſt la concep- 
tion; lorſque la ſemence de homme 
& de la femme s'aſſemblent dans tes 
replis, elle les regoit agreablement , 
comme une bonne mere dont elle $eit 
attribue le nom. Elle les couve, pour 
ainh dire, par ſa chaleur moderce , 
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afin de faire un jour, de ces ſemences 
animees, la plus belle production que 
la nature ait jamais tentèe; ce que 
nous examinerons plus particuliere- 
ment au Livre III. La matrice a encore 
d'autres uſages, dont le principal eſt 
de vuider le lang ſuperflu des femmes, 
& de les decharger ainſi des impure- 
tés dont elles pourroient etre un jour 
incommodees. Il ne faut pas s ima- 
giner, comme quelques-uns ont fait, 
que ce ſang puiſſe aller juſquꝰà acque- 
rir la qualite de venin; au contraire, 
il eſt ordinairement beau & pur , & 
ce neſt que par abondance qu'il ſort 
tous les mois des arteres de la matrice. 


. — | — — —— — 


„ AS 


De la Proportion naturelle & deg 
defauts des parties genitales de 


1 & de la femme. 


I nous remarquions ce qui ſe paſſe 
tous les) jours, dans le monde parmi 
les animaux les plus parfaits, touchant 
Fouvrage de la generation , nous ob- 
ſerverions que Dieu, ou, ſi Von veut, 
la nature, qui eſt Forgane univerſel 
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de fa puiſſance, a donne a chaque 
eſpece des parties diffèrentes pour ſe 
perperuer ; que les unes recoivent les 
parties des autres, lorſqu'il fe fait une 
jonction des corps pour la propaga- 
tion de chacune. Les parties genirales 
ne ſe font pas par haſard dans tes 
flancs des femelles. Les ames, dans les 
beres, & les intelligences dans les 
femmes, font tout P'attirail des parties 
naturelles de Yun & de autre ſexe, 
par le commandement de la nature. 
L'intelligence, ou, {1 Fon veut par- 
ler autrement, Fame que Dieu a creee 
& placee enſuite dans le petit corps 
d'un Chinois au milieu de la Chine, 
pour me ſervir de cet exemple, choiſit 
dans le corps de ſa mere, qui vient de 
Concèvoir, la matiere la plus propor- 
tionnèe à former toutes tes parties qui 
doivent un jour contribuer a la gene- 
ration. Elle n'a pas beſoin de modele 
pour cela; il ſuffit qu'elle execure les 
deſſeins de la nature pour garder 
toutes les meſures & les proportions 
qu'il eſt nèceſſaire de garder dans la 
heoure des parties ſecrettes de cet 
homme à venir. Elle place donc ces 
parties dans leur lieu naturel; elle fait 
une Etroite liaiſon de tout ce qui les 
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compoſe, pour les faire un jour agir 
commodement quand il en ſera beſoin. 
'ailleurs, une autre intelligence 
qui eſt de la meme nature que Lautre, 
S occupe au milieu de la France a 
choiſir, dans les entrailles d'une femme 
qui vient de concevoir, la matiere la 
plus diſpoſee a former les parties na- 
turelles d'une fille; elle agit ſi bien en 
cette rencontre, qu'elle les rend pro- 
pres a etre un jour le lieu ou un 
homme doit erre engendre. 
Les parties naturelles de ces deux 
enfants ſont ſi juſtes, leurs ouvertures 
ſi meſurèes, leurs profondeurs ſi re- 
gléèes, leurs diſtances ſi proportion- 
neces, enſin, toutes les dimenſions 
ſont ſi bien obſervees, qu'il ne reſte 
plus rien qu'a admirer Pouvrage. de 
Dieu par le miniſtere de ces deux 
intelligences: car, bien qu'elles ſoient 
 Eloignees Pune de l'autre de la lon- 
gueur de la moitié de la terre, elles 
ont cependant ſi juſtement tabrique 
les deux parties ſecrettes de Fun & de 
l'autre ſexe, que, lorſque les parties 
ſeront un jour en état de ſe joindre 
amoureuſement, rien ne manquera à 
jeur conjonction; elles ſe prelenterone 
i commodement de tous COteS , que 
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Fon diroit qu'elles ont été coulèes au 
moule, tant elles font proportionnees 
les unes aux autres. 

Mais, ſi ces intelligences manquent 
de matiere pour former les parties de 
la generation de Fun des deux ſexes; 
ſi la matiere eſt trop abondante , 
qu'elle ne ſoit pas flexible, ou qu'elle 
ait des qualites & des figures rebelles; 
fi la figure de la matrice de la mere 
eſt incommodee, & que ton tempe= 
rament ſoit deregle, quelle apparence 
y a-t-1] que ces intelligences puiſſent 
reuſlir a fagonner ces parties qui doi- 
yent un jour perperuer les hommes ? 

Je ne ſaurois acculer ni la nature ni 
ces intelligences de commettre ces 
defauts ; elles ne font jamais rien 
delles-memes de dèfectueux, & ſur- 
tout quand elles ſe propolent la gene- 
ration & la conleryation des hommes. 

Ces manquements & ces maladies 
narrivent pas ſeulement aux parties 
natufeues de enfant qui ſe forme 
dans les flancs de ſa mere, il en eſt 
encore attaque apres qu'il en eſt ſort, 
ainſi que nous le dirons ailleurs. 


DE L*'AMOUR CONJUGAL. 
SS 
ARTICLE I 


De la proportion des parties naturelles 
de Homme & de la Femme, ſelon 


les lotx de la nature. | 


Uoique Von evite tous les jours 
Lexpoler aux yeux les myſteres 
de amour, nous ſavons pourtant 
tout ce qui fe paſſe dans Faction du 
mariage, & nous ſommes fort contents 
lorſque nous en avons des connoiſ- 
ſances plus parfaites. Si d'un core le 
peche a attachè de la honte a cette 
connoiflance, pour me ſervir de la 
penſèe de S. Auguſtin, de Vautre la 
nature n'y a rien mis que de bienfai- 
ann, 55 

La nature, qui n'a jamais rien fait 
fans deſſein, a etabli des loix pour 
toutes les parties qui nous compoſent: 
celles que nous appellons amoureuſes 
ont ordinairement leur dimenſion 
dans les hommes & dans les femmes ; 
& le membre de Fhomme , ſelon ces 
memes loix , ne doit avoir commune-. 
ment que ſix ou huit pouces de long, 
& que trois ou quatre de circonfè- 
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rence: c'eſt la plus juſte meſure que 
la nature ait gardee en formant cette 
partie dans la plupart des hommes. 
Si la verge eſt plus grande ou plus 
gtoſſe, il faut trop d' artifice à la faire 
mouvoir; & les habitants du Midi 
ſont principalement pour cela moins 
propres que nous a la generation. 
Le conduit des parties ſecrettes de 
la femme, eſt ordinairement de fix 
ou huit pouces de protondeur, & ſa 
circonfèrence interne na point de 
melure dererminee ; car, par une ad- 
mirable ſtructure, ce conduit s' ajuſte 
fi proprement a la partie de Phomme, 
qui en elt preſſèe, qu'il devient plus 
ou moins large, ſelon les inſtruments 
qui le touchent. 
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Des defauts des parties naturelles 
de Homme. 


Es Caſuiſtes & les Juriſconſultes 

of traitent ces ſortes de matieres 
auſſi bien que les Médecins; mais ils 
les traitent d'une fagon toute diffe- : 
rente. Les premiers croient Etre obliges © 
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d'en parler pour le ſalut des ames, 
en refuſant le mariage a ceux qu'ils 
en jugent incapables, & en ſeparant 
pour quelque temps Fhomme & la 
femme, que quelques incommodites 
de parties auroient troubles dans le 
mariage. 

Les Juriſconſultes ſe ſentent auſſi 
excites par Vinterer de la Juſtice & 
pour le bien de Etat, dagiter ces 
memes queſtions : ils veulent par-la 
ſavoir les cauſes de la diſſolution du 
mariage, pour en corriger les abus; 
mais, parce que ces matieres difficiles 
ſont ſouvent fort mal touchèes par les 
uns & par les autres, je tacheral 
declaircir les difficultès qui en depen- 
dent, afin que Von puiſſe enſure juger 
ſainement des diffèrends qui tom- 
beront entre les mains de ceux qui 
en doivent eEtre ou les juges ou les 
arbitres. 

Quand les parties naturelles de 
homme ne peuvent s'unir avec celles 
de la femme, Fon doit ſouvent en ac» 
cuſer les dèfauts naturels des unes ou 
des autres; mais, pour comprendre 
comment ces defauts arrivent, il faut 
$1maginer que l' intelligence qui a or- 
dre de faire le corps d'un gargon dans 


U 
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les entrailles de ſa mere, ne trouvant 


pas toujours aſſez de matiere pour 


former les parties naturelles d'un en- 
fant, elle eſt obligee de rendre de- 


fectueuſes ces memes parties; & parce 


que les parties qui ſervent a la vie 
ſont beaucoup plus neceſlaires que 


celles qui contribuent a la propaga- 


tion de l'eſpece; que dailleurs celles- 
la ſont plutor formees que celles- 
ci, il arrive quelquefois que Vintel- 
ligence emploie aux parties nèceſſai- 
tes a la vie, preſque toute la matiere 


qui etoit deſtince aux parties ſecret- 


tes, & ainſi ces dernieres parties de- 
viennent fort petites dans la ſuite du 
temps, leur matiere ayant ete me- 
nagee pour d'autres. Ce fut- Ia la 
cauſe d'une des obſervations de Pla- 
terus, qui remarque qu'un homme 
n'avoit que le gland couyert de fon 
Prepuce au lieu de membre viril. 

Les defauts des parties ſecrettes, 
auſſi bien que des autres dont nous 
ſommes ſouvent compoſẽès, ne ſont pas 
tou jours naturels, & le gentilhomme 
dont nous parle Paul Zachias, n au- 
Toit jamais engendre, sil eut manque 


des le ventre de ſa mere de la moitiè 


de ſes parties naturelles. . 
2 
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La mortification de la chair & la 
chaſtete ſont ſouvent de puiſſantes 
cauſes pour diminuer nos parties na- 
turelles. L/exemple de ſaint Martin 


nous le fait bien voir, lui qui pen- 


dant fa vie avoir tellement macere 
ſon corps par des auſtèritès inouies, 
& qui $'etoit tellement roidi contre 
les libertes de ſon ſiecle, qu'après ſa 
mort, ſi nous en croyons Sulpice , 1a 
verge Ctoir ſi petite, que Von ne Fau- 
roit point trouvee , fi Fon reut ſęu le 
lieu qu'elle devoit occuper. 
Les verges trop longues ou trop 
groſſes ne ſont pas les plus propres, 
ni pour la copulation., ni pour la ge- 
neration. Elles incommodent les fem- 


mes & ne produiſent rien; ſi bien 


que pour la commoditè de l' action, 


il faut que la partie de ' homme ſoit 


mediocre, & que celle de la femme ſoit 
proportionnèe, afin de $'unir Vune a 
Yautre , & de ſe toucher agreable- 
ment de toutes parts. 

Il n'y a point d'autre cauſe de ce 
vice naturel que VYabondance de la 
matiere dans les premieres ſemaines 
de la conception; ſi bien que Vin- 
telligence qui a ſoin de la formation 
de cette partie auſſi bien que des 
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autres, ne ſachanr que faire de tant 
de matiere qui reſte apres les princi- 
pales parties formees , elle l emploie 
à faire une groſſe & longue verge. 

8 il eſt vrai ce que les phiſionomiſ- 
tes nous diſent, que les hommes qui 
ont de grands nez ont auſſi de grandes 
verges, & qu'ils ſont plus robuſtes & 
plus courageux que les autres, nous 
ne devons pas nous etonner de ce 

qu'Heliogabale , que la nature avoit 
favoriſè de grandes parties genttales, 
comme écrit Lampridius , choiſilſoit 


des ſoldats qui avotent de grands ner, 


afin d' etre plus en état, avec moins 
de troupes, de faire quelque expe- 
dition de guerre, ou de rèſiſter plus 
fortement aux efforts de ſes ennemis; 
mais il ne s' a ppercevoit pas en meme- 
temps que ces gens aux grandes 
verges etotent les plus etourdis & les 
plus ſtupides des hommes. 

Souvent les petits hommes ont un 
membre plus grand que les autres; il 
Sen eſt meme trouve autrefois qui 
avoient la verge ſi longue, ſi nous en 
eroyons Martial, qu ils etotent ſou- 
vent en eat de la flairer; & je ne ſais 
i ce potte ne vouloit point parler de 
Clodus , qui viola Pompeia, femme ds 
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Ciſar , dans le temple de la déeſſe 
Bona; lequel, au rapport de Phiſtoire, 
avoit le membre auſſi gros que les 
deux plus groſſes verges que Fon eur 
pu joindre enſemble. 93 

On doute ſi la ſemence qui paſſe 
par une longue verge eſt prolifique. 


| Galien , apres Ariſtote, a agite cette 


queſtion, Ils diſent tous deux que les 
eſprits rèſidant abondamment, par 
la longueur du chemin, la ſemence 
n'eſt plus enſuite capable de produc- 
tion. Mais pluſieurs Medecins , & en- 
autres le ſavant Hucher , font d'un 
tour autre ſentiment. Car la ſemence 
ſe portant directement dans le fond 


de la matrice ſans ètre alteree de Vair 


11 par aucune autre caule errangere , 
elle a toutes les diſpoſitions neceſſai- 
res pour la generation, & les hiſtoires 
que ce grand Medecin nous rapporte 
jur ce ſujet, nous font bien voir que 
la verite eſt toute pour lu. 

A moins que les deux parties gé- 
nitales des deux lexes ne foient bien 
proporttonnees , comme je Fai dit, 
In'y a pas dapparence qu'elles ſe 
joignent etraitement Pune a l'autre; 
car, 11 homme eſt un peu membru , 


s & que la femme ſoit fort erroue, la 
D 2 


rr 
conjonction neſt point agreable, & 
Fon ne peut ſe ſouffrir Pun & l'autre. 
Mais, ſi ce meme homme fe joint en- 
ſuite amoureuſement à une autre qui 
ſoir plus ouverte, il ne la touchera 
qu' avec plaiſir, au lieu des plaintes 
& des douleurs qu'il cauſoit à la pre- 
miere. Si bien qu'il eſt vrai de dire ce 
que celui qui nous a donne tant de 
remedes contre l'amour, nous a laiſſé 
par eCcrit que, fi nous aimons les 
perſonnes qui ont des inclinations & 
des parties Proportionnees aux nòtres, 
notre flamme eſt heureuſe, & il ne 
vient de notre amour legitime que des 
tendreſſes & des voluptes permiſes. 
En effet, 11 les deux femmes dont 
Platerus nous fait Fhiſtoire ayoient 
pu ſouffrir leurs maris, elles ne ſe ſe- 
roient jamais plaintes en juſtice, & 
jamais les juges n'auroient prononce 
d'un commun conſentement, que leurs 
maria ges étoient invalides, avec in- 
jonction aux femmes d' entrer dans la 
ſolitude, & permiſſion aux hommes 
de ſe remarier a d'autres qui ne furent 
pas ſi ſenſibles apres leurs mariages 
que de ſe plaindre de la groſſeur des 
Parties naturelles de leurs maris. 
Je ne parle point ici de la groſſeu! 
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prodigieuſe de la verge de quelques 
hommes : on fait qu'ils ne font pas 
deſtinès pour le mariage , & Fon au- 
roit eu grand tort ſi Fon avoit voulu 
remarier Thomme dont parle Fabrice 
de Hilden, qui Pavoit auſſi groſſe 
qu'un enfant nouvellement ne. 

Ce ne ſont pas ſeulement les groſſes 
& les petites verges qui font des de- 
fauts dans les hommes, elles ſont en- 
core defectueules , ſi elles font mal 
ſgurèes, ou ſi toutes les parties qui les 
compoſent ne ſont pas dans leur lieu 
naturel; car, parmi les Chretiens, les 
noces n'etant inſtiruces que pour avoir 
des enfants, il n'y a pas lieu de douter 
que, ſi un homme a ſes parties naturel- 
les fi mal figurees qu'il ne puiſſe con- 
ſommer le mariage, & que ces defauts 
ſoient incurables, le mariage ne doive 
etre declare invalide. 

Enfin, il y a tant d'autres defauts 
qui privent le membre viril de ſon 
action ordinaire, qu'il faudroit faire 
un diſcours particulier ſur cette ma- 
tiere pour les decrire tous: car, pour 
le dire en peu de mots, on ne fauroit 
careſſer agreablement une femme, & 
encore moins engendrer, ſi Fon eſt 
maltraucre d'une onorrhee cordee 
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ou d'un nodus virulent, ſi les parties 
naturelles font aftligees de porreaux , 

d' ulceres ou cicatrices, ſi le prepuce 
eſt d'une grandeur prodigieule, {1 la 


verge eſt bridee par le fil au gland, 
ou enfin ſi Von eſt arraque — des 
maladies qui empechent de careſſer 
une femme, & qui ſouvent ſont la 
cauſe de la diſſolution du maria ge, 
ainſi que nous Vexaminerons ailleurs. 


* 


SRTTICLE III. 
Des defauts des 7 quizay naturelles de 


ta Femme. 


E ſuis perſuade que la femme a 
moins de chaleur que homme , 
& qu'elle eſt auſſi ſujette a beaucoup 
plus d'infirmites que lui. La ſtérilitè, 
quien eſt une des plus conſiderables 
vient le plus ſouvent plutor de fon 
core que de celui du mari: car, entre 
cette infinite de parties qui compoſent 
Jes parties naturelles, $1] y en a une 
qui manque ou qui ſoit defectueule , 
la generation ne peut Saccomplir, & 
une femme qui eſt ainſh imparfaite ne 
peut eſperer Thonneur d'etre appellèe 


de ce doux nom de mere. 


%- 
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Je n'ai pas reſolu ici de parler de 
toutes les parties qui concourent du 
còtè de la femme a la formation de 
Fenfant, il me ſemble en avoir aſſez 
dit au Chapitre precedent. Mon deſ- 
ſein n'eſt preſentement que de decou- 
vrir les defauts des parties naturelles 
de la femme, qui peuvent empecher 
la copulation , & qui peuvent etre 
guéries. 

Je ne m' tonne pas ſi les Pheni- 
ciens, au rapport de S. Athanaſe, 
obligoient leurs filles, par des loix ſè- 
veres, de ſouffrir avant que d'ètre 
marices que des valets les de floraſſent; 
& ſi les Armeniens, ainſi que Strabon 
le rapporte, ſacrifioient les leurs dans 
le temple de la deefle Anaitis, pour 
y Etre depucelees , afin de trouver 
enfuite des partis avantageux a leur 
condition. Car on ne ſauroit dire 
quels epuiſements & quelles dou- 
leurs un homme ſouffre dans cette 
premiere action, au moins fi la fille 
eſt etroite. Bien loin d'eteindre la 
paſſion d'une femme, fouvent on luz 
cauſe tant de chagrins & de haine 
que c'eſt pour Fordinaire une des 
fources du divorce des mariages. I 


eſt bien plus doux de baiſer une fem 


* 
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me accoutumee aux plaiſirs de Pa- 
mour , que de la careſſer quand elle 
n'a point encore connu d'homme : 
car, comme nous prions ici un lerru- 
rier de Hire mouvoir les reſſorts d'une 
ſerrure neuve qu'il nous apporte, 
pour eviter la peine que nous pren- 
drions le premier jour; ainſi les peu- 
ples, dont nous venons de parler, 
avoient raiſon d'avoir etabli de ſem- 
blables loix. 

Jeanne d Are „ appellee la Pucelle 
Orleans, etoit du nombre de ces 
Blles étroites; & ſi elle eur proſtirue 
ſon honneur, ou qu elle eur ere ma- 
rice, comme les ennemis de fa vertu 
& de ſa bravoure le publient encore 
au jourd' hui, jamais Guillaume de 


Cauda & Guillaume des Jardins, 


Docteurs en médecine, n'auroient 
declare, loriqu'ils la viſiterent dans 
Ja priſon de Rouen, par Fordre du 


Cardinal d' Ang leterre & du Comte 
de Maric, qu elle etoit {1 etroite 


qu'a peine auroit-elle ere capable de 


la compagnie d'un homme. 

Ce n'eſt pas ordinairement un grand 
defaut à une femme d' avoir le con- 
duit de la pudeur trop étroit, a 


moins que cela naille, comme il ar- 
rive 


D 
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rive quelquefois , juſqu'a S oppoſer 
2 la copulation & a la generation. 


meme. Le defaur eſt bien plus com- 


mun , quand ce paſlage eſt trop 
large, & il ne faut pas toujours mal 
juger des filles qui ont natutellement 
le conduit de la pudeur auſſi large 


que les femmes qui ont eu pluſieurs 


enfa te 1 
Bien que ce defaut n'empeche pas 
la copulation, cependant on ne voit 


guere de femmes larges qui congoi- 
vent dans leurs entrailles , parce 
qu'elles ne peuvent garder long-temps 
la liqueur qu'un homme leur a com- 


muniquee avec plaiſir. 


Le conduit de la pudeur eſt natu- 


rellement un peu courbe ; il ne ſe 
redrefle que lorſqu'il eſt queſtion de 
ſe joindre amoureuſement : car il 


eroit bien juſte que d'un cote la na- 


ture le roidit , puiſque de Paurre 
elle roidiſſoit les parties genitales de 
homme, pour favoriſer la conjonc- 


tion de Fun & de Fautre, & pour 


faciliter la generation, 


L' amour tout ſeul n'eſt point ca- 


pable de redreſſer ce canal, quand 
il eſt endurci. L'imagination n'a 


point aſſez d' empire ſur cette partie 
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pour la ramollir, & les eſprits S- 


mouſſent & perdent leur vigueur 
quand ils agiſſent ſur ſa durete. II 
faut des humeurs douces & benignes 
que la nature y fait paſſer tous les 
mois pour adoucir & redreſſer ces 
parties endurcies. A moins de cela 
elles ne ſe rendent point capables de 
faire leur devoir en contribuant à la 
production des hommes. 

Si nous ſutvions en France ce que 
Platon nous a laiſſè par écrit pour une 
re publique bien reglee, nous ne ver- 
rions point tant de defordres dans les 


mariages que nous en obſervons quel- 
quefois. On ſe marie a l'aveugle, 
ſans avoir auparavant conſ1dere ſi 
Fon eſt capable de generation. Si 
avant que de le marier on s'examinoit 
tout nuds, felon les loix de ce Philo- 
ſophe, ou qu'il y eur des perfonnes 
Etablies pour cela, je ſuis aſſure qu'il 
y auroit quelques mariages plus tran- 
quilles qu'ils ne le ſont; & que ja- 
mais Hammeberge neut été _ 
par Theodoric, ſi ces loix euſſent ets 
alors etablies. 

A voir une jeune femme bien faite, 
on ne diroit point qu'elle a des 
defauts qui s oppOſent a la copula- 
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ton. Quand ſon mari veut executer 


les ordres qu'il a recus en ſe mariant, 


i] trouve des obſtacles qui s'oppoſent 
à ſa vigueur. L'hymen ou les caron- 
cules, jointes fortement enſemble, 
occupant le canal des parties natu- 
relles de la femme, $'oppoſent a ſes 
efforts. Il a beau pouſſer & ſe mettre 
en feu, ces obſtacles ne cedent point 
a la force; & quand il auroit autant 
de vigueur que tous les ecoliers du 
médecin Aguapendens , jamais il. ne 
pourroit depuceler ſa femme qui eſt 
preſque toute fermee. Touces les fem- 
mes fermees, & qui vivent après 15 
ou 18 ans, ne ſont pas entièrement 
fermees ; elles ont un petit trou, ou 
pluſieurs enſemble, pour laiſſer cou- 
ler les regles, & pour donner quel- 
quefois entree à la ſemence de l'hom- 
me: car, bien que ces femmes ne 
ſoient pas capables de copulation, 
elles peuvent pourtant quelquefois 
concevoir, & C'eſt ainſi qu'engendra 
Cornelia, mere des Gracgques , a qui 
il fallut faire inciſion avant que d'ac- 
coucher. — 
L'accouchement eſt quelquefois 
accompagnè d' accidents ſi facheux , 
que les femmes ſe fendent d'une 
5 E 2 
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maniere eronnante; & j'en ai vu une 
dont les deux trous nien faiſoient qu'un. 
Ces parties ſe dechirent d'une telle 
fagon, & la nature, en les repouſſant, 
v envole tant de matiere „qu 11 $y 
engendre plus de chair qu'aupara- 
vant, ſi bien qu'apres cela Pouverture 
en eſt preſque toute bouchee ; & 
quand ces femmes ſont un jour en 
etat d etre embraſſèes par leurs maris, 
elles ſont fort ſurpriſes de n'etre pas 
ouvertes comme auparavant. 

Les ulceres * qui arrivent 
aux parties naturelles des femmes font 
Ja meme chole ; ils collent tellement 
la chair d'un core & d' autre, quand ils 
ſe gueriſſent, qu'il ne reſte le plus 
ſouvent qu'un petit trou qui ſert a 
vuider de temps en temps les ordures 
des femmes. Souvent il y a du riſque 
pour la vie, ſi on les coupe & ſi on 
elargit le conduit de la pudeur. Celle 
qui, dans une pareille occaſion, de- 
mandoit du ſecours à Benivenins 5 
Ten fut pas pour cela exaucee : car, 
ce Medecin craignant que, s il la cou- 
poit, il ren arrivar quelque funeſte 
accident, aima mieux la laiſſer vivre 
de la forte. 

II arrive tant de 3 dans les 
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parties naturelles des femmes, qui 
Soppoſent a la conſommation du ma- 
riage, & par conlegquent a la genera- 
tion, qu'il faudroit faire un livre tout 
entier pour parler des uns apres les 
autres. Il me ſuffira ſeulement d'ajou- 
tera ce que nous avons dit ci-deſſus, 
qu'il natt quelquefois des excreſcences 
de chair dans le col de la matrice, 
dont la copulation eſt empechee, que 
le clitoris devient ſi grand qu'il en 
defend Ventree, & que les levres ſont 


queiquefois ft longues & ft pendantes 


que Yon eſt oblige de les couper aux 
hiles avant que de les marier. 


Des remedes qui corrigent les defauts 


des parties naturelles de I Homme 


G de la Femme. 


I je n'avois remarque, en liſant les 
livres des Caſuiſtes & des Juriſ- 
conſultes, pluſieurs erreurs que les uns 
& les autres commettent, lorſqu'ils 
parlent des cauſes de la diſſolution 
du mariage, je me ſerois contentè du 
Chapitre precedent, & ne me ſerois 
ä E 3 
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pas donne la peine d obſerver dans 
celui- ci, qui n'en eſt qu'une ſuite, les 
remedes que l'on doit apporter aux 
parties naturelles des hommes & des 
femmes qui ſont incommodes des 
maladies que Fon juge le plus ſou- 
vent incurables. 

Ce lont ces maladies qui les empe- 
ment de fe car eſſer, & ſe donner reci- 
proquement les libertes que le mariage 
leur permet de prendre. 

Je ne parlerai ici que des incommo- 
gires qui affligent les dehors des par- 
ties naturelles de Pun & de autre ſexe, 
& je nexaminerai que celles que Yon 
peut guerir, ayant deſſein de diſcou- 
rir ailleurs de toutes les cauſes incu- 
rables qui font Fimpuiſſance des hom- 
mes & la ſterilice des femmes, & qui 
peuvent donner lieu au divorce entre 

des perſonnes mariees, 
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ARTICLE 'E 
Des maladies 7⁴¹· arrivent au membre 
yiril , & qui peuvent ere gueries. 


Y Uifque le mariage n'eſt inſtitué 
que pour avoir des enfants, on doit 


crœire que, ſi les parties genitales de 


Fun & de l'autre ſexe ne ſont pas en 
erat de ſe joindre étroitement, on ne 
ſauroit executer le deſſein qu'a VEgliſe 
lorſqu'elle nous conſere ce Sacrement. 

La con jonction du male & de la 
femelle doit preceder la generation : 
fi la copulation manque par les de- 
fauts naturels ou par quelque accident 
inopine, Veſperance que Pon a d'avoir 
des enfants eſt vaine, puiſque celle-ci 
neſt qu'une ſuite de l'autre. 

Et pour m' expliquer plus clairement 
par des exemples, je dirai que cette 
jeune Demoitelle veut ſe plaindre 
hautement en Juſtice de la longueur 
du membre de ton mart, dont Pap- 
proche lui eſt un cruel ſupplice. En 
effet, la douleur qu'elle reſſent quand 
elle en eſt rouchee, lui fair perdre le 
ſentiment, & ſouvent la rend comme 
1 


56 4A L040 


immobile: car cet homme lni dechire 
les nymphes, lui meurtrit les caron- 
cules, lui fait fendre le conduit de la 
pudeur, & enfonce le fond de 1a 
matrice; Ceft de-là que vient une 
grande effuſion de ſang, un flux de 
ventre ennuyeux, & les autres incom- 
modes qu'elle ſouffre apres avoir ëtè 
careſlce de la forte, 

Ces maux ne ſont pas pourtant ſans 
remede car, fi Fon a ſoin de trouer par 
le milieu un morceau de liege de la 
hauteur d'un ou deux pouces, ſelon 
Fexces de la longueur du membre, & 
qu'on le garnifie enſuite de coton 
deſſus & deſſous, que ce coton ſoit 
garni d'une toile mollette qui doit etre 
Piquee pres a pres, & que ce bourler, 
ou, pour mieux dire, cet ecullon , ſoit 
couvert par le haur & par le bas, 
qu'enſuite on y coule a chaque cor? 
deux petits rubans, & que, quand 
Pamour fera reflentir ſon feu, on faſſe 
paſſer le membre par le trou de l'e- 
cuſſon, & qu'on lie à chaque cuille les 
deux petits rubans que Yon y a cou- 
fus pour le tenir aſſu jetti, on jouira 
apres cela des nouveaux plaiſirs que 
Fartifice aura inventes : c'eſt alors que 
la Demoiſelle ne fuira plus les careſſes 
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de ſon mari, & qu'elle ne lui refuſera 
plus ſes embraſſements amoureux. Si 
par haſard ſon mari oublie Vecuſſon, 
elle aura ſoin d'en porter un autre, 
ou la neceflire lui fera trouver agrea- 
ble ſa main, dont elle evitera les dou- 
leurs qu'elle reſſentoit autrefois, & le 
deſeſpoir on elle etoit d'avoir des 
enfants dans la ſuite de fon mariage. 

La groſſeur du membre de Yhomme 
reſt pas fi facheuſe a une femme que 
ſa longueur exceſſive: elle ne fait qu'e- 
largir des parties qui, etant membra- 
neuſes & charnues, s largiſſent aflez 
aiſẽment quand on le veut. La nature 
les a faites pour cela; & aujourd'hui il 
ſe trouve peu de femmes qui ſe plai- 
gnent de la groſſeur de la verge de 
leur mari. Pourvu qu'une femme ſoit 
d'une taille mediocre , qu'elle n'ait 

point les flancs rètrècis, ni de dèfaut 
à ſes parties naturelles, je ne vois pas 
| de facheux accidents a craindre, 
quand dans le mariage elle ſe ſervira 


; d'une groſſe verge. Si les parties ſont 
a trop etroites, il n'y a qua les faire 
L dilater par les remedes que nous ex- 
poſerons a Particle ſuivant; ou, ff 
2 Fon veut, il n'y a qu'a faire diminuer 
s la. groſleur exceſſive du membre de 
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homme; ce que 'on . Par 
des cataplaſmes froids & aſtringens. 
Fapprehenderois pourtant que ces 
ſortes de remedes ne detruifiſlent la 
ſemence, & ne la rendiſſent incapable 
d'etre feconde, fi bien qu'il vaudroit 
beaucoup mieux elargir le conduit 
de la pudeur, que de s'arreter trop 
long-remps à diminuer la groſſeur de 
cette autre partie. 

Fai deja dit que je ne parlerois 
point ici des maladies incurables, ni 
de la groſſeur prodigieuſe de la verge 
de l' homme qui auroit ere cauſee par 
quelque maladie. Je ſais que Von n'eſt 
point alors diſpoſè a Sen ſervir pour 
plaire à ſa femme ni pour engendrer; 
& je ne ſaurois croire que Pierre 
Perrod, Marechal du village de Creſ- 
ciat en Suifle , eut eu envie, a Page 
de 49 ans, de ſe joindre amoureuſe- 
ment a ſa femme, lorſque ſa verge 
Etoirt auſſi groſſe qu'un enfant naiſ- 
ſant: car, au rapport de Fabrice de 
Hilden, il portoit entre ſes cuiſſes une 
groſſe maſſe de chair inegale, livide 
A mollette comme un champignon, 
que ce Medecin Allemand lui coupa. 
Bien loin de mourir de cette opèra- 
tion, il ſe porta enſuite beaucoup 
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mieux, & avon de temps en temps 


des mouvements de concupiſcence, 
lorſqu'il ètoit couche aupres de fa 
femme; mais malheureuſement il 
manquoit des parties pour executer 
les ordres ſecrets de la nature. 

Le membre viril etant roide devient 
tortu; lorſque le fil qui lie par deſſous 
le Prepuce au gland, S avance juſ- 
qu' au conduit de Furine, ſi bien que 
la rere du membre erant tirèe en bas 
par cette bride, la verge eſt contrainte 
de ſe plier en forme d arc. Si avec 
cette incommodite un homme veur ſe 
joindre amoureuſement à la femme, 
il augmente ſa douleur, & Sa ppergoit 


que ſa verge ſe courbe encore plas 
qu auparavant: neanmoins la paſſion 
extreme de Jamour fait quelquefois 


oublier la douleur, remoin ce Miniſtre 
Lutherien dont parle Hofman , qut, 
la mépriſant genereuſement, fit plu- 
ſieurs enfants a fa femme, malgre 
cette incommoditè. 

II reſt pas fort difficile de trouver 
un remede a ce defaur, il n'y a qu'a 
donner un coup de ciſeau au lieu qui 
tient le gland trop gene, & empecher 
enſuite la jonction du prepuce avec le 
gland. Pour guerir promptement le 
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mal qu'aura fait le ciſeau, on mettra 
entre la plaie un linge trempè dans ud 
blanc d' uf battu, & Von continuera 
ce remede quelques jours de ſuite, 
pour donner le temps a la nature d 1 
former la cicatrice, 

Les Marrones Italiennes ont une 
fort mauvaiſe coutume ſur ce ſu jet; 
elles ſe laiſſent croitre Fongle du 
pouce de la main droite, & apres 
avoir appercu le fil de la langue ou 
du gland des petits enfants, elles le 
coupent de leur ongle, & briſent 
ainſi ce qui tient ces parties trop aſſu- 
jetties: mais pour dire ce que je penſe 
ur ces ſortes de dechirements, il ne 
peut arriver de- la que des inflamma- 
tions, qui ſouvent font bientor apres 
ſuivies de la mort. 

Il y a encore une autre nl qui 
rend tortu le membre de l' homme, 
ſavoir, lorſque le prepuce eſt telle- 
ment joint au gland, ſoit par un 
defaut naturel, ou par des ulceres 
negliges, que Fon ne ſauroit alors 
carefler une femme fans reſſentir des 
| douleurs extremes, Nos Mcdecins, qui 
n'ont pas trouvè indigne Jeux ac 
contribuer par leurs propres mains a 
A ſantè des hommes, pretendent que 
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cette incommodite peut etre guerie , 
fi Fon y apporte le ſoin & Tadreſſe 
qui y eſt neceſlaire ; cependant ils font 
d'un avis contraire fur Foperation : 
les uns crotent qu'il faut couper beau- 
coup plus de prepuce que de gland, 
parce que le prepuce etant une peau 
qui ne peut donner beaucoup de 
Jang, ni cauſer une inflammation con- 
{1derable, ainſi qu'on le remarque 
tous les jours dans la circonciſion des 
Juiis, Poperation en doit etre plus 
aiſèe & moins dangereuſe: les autres, 
au contraire, veulent qu'on coupe 
plus de gland que de prepuce, parce, 
diſent-ils, que la cicatrice ꝰ en doit 
plutor faire, que Fon eſt enſuite plus 
diſpoſè a faire des enfants, & qu'il eſt 
meme de la bienſeance de ſe tenir 

toujours le gland couvert. Mais pour 
moi, il me ſemble que le meilleur eſt 
de tenir le milieu de ces opinions, & 
que, {11 l'on doit en favoriſer quel- 
qu'une, ce doit Etre toujours la 
premiere. 

Apres que Yoperation eſt faite, & 
que Fon a decouvert le gland autant 
qu'il le faut „ On met entre deux, 
comme j'ai dit ci- deſſus, un linge 
trempè dans un blanc d' œuf battu, 
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ou dans un digeſtif que le Chirurgien 
aura compoſè, felon les indications 
qu'il aura priſes de la partie malade, 
de la douleur & des accidents qu'il 
doit toujours conſidèrer en faiſant ces 
remedes. Sur cela, Fabrice de Hilden 
nous fait une hiſtoire d'un homme 
de 20 ans, qui, stant marie avec une 
tres-belle fille, ſe trouva impuiſſant le 
premier jour de fes noces, etant in- 
commode de cette forte de maladie: 
ce ſavant Medecin en fit lut-meme 
Foperation ; & le jeune homme, etant 
gueri de ſon incommodite, ſatisfit ſi 
bien fa femme, qu'après cela elle ne 
fe plaignit plus de Pimpuiſſance de 
fon marti. 

II fe rencontre encore une troiſieme 
cauſe qui rend le membre tortu quand 
1] ſe roidit. Apres les complailances 
qu'un homme a eu pour une court 
ſane, en ſe tenant long-temps en état 
de ſatisfaire les appètits deregles de 
cette femme, il vient quelquefois a 
Fun des cotes de la verge ce que nous 
appellons nodus ou ganglion , qui 
neſt qu'une durete groſſe ordinaire- 
ment comme une feve, placee ſur les 
aerfs de cette partie. Quand on preſle 


fortement cette duretè, on ny ſent 
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qu'une douleur obſcure ; mais quand 
le membre vient a ſe roidir, c'eſt alors 
que les douleurs font extremes par la 
gene & la torture que ſouffre la verge 
dans une figure courbee qui eſt contre 
les loix ordinaires de la nature. 

Il y en a qui ont voulu guerir cette 
na—_ en ramolliſſant la duretè qui 
la cauſoit, mais ils ont jetè les mala- 
des dans un deſeſpoir de guerilon : 
ils n'ont pas prevu que les remedes 
ramolliſſants qu'ils y appliquoient, 
augmentoient le mal en dilatant les 
parties nerveuſes de la verge, qui 
recevoit enſuire plus d'eſprits vapo- 
reux qu'auparavant: car, en humec- 
tant le nodus ,1ls elargiffolent auſſi les 
ligaments poreux à la fagon des va- 
rices & des anevriſmes, & augmen- 
toient le mal par ce moyen la plutòt 
que de le guerir, 

expẽtrience nous enſeigne qu'il en 
falloit uſer d'une toute autre maniere: 
elle nous a montrè que les remedes 
aſtringents contribuotent ſeuls a la 
guèriſon de cette maladie, tellement 
que, ſi Pon movilloit, des plumaceaux 
& des linges, & qu'on les appliquar 
tiedes ſur la partie malade, on guè- 
riroit bientõt cette incommoditè. 


err 


Jacqites Houllier nous apprend un 
KT: induſtrieux pour donner a 
une verge tortue la figure qui lui eſt 
propre & naturelle. Il nous rapporte 
qu'un homme qui ctoit impuiſſant de 
la forte fut parfaitement guerl de fon 
incommoditè, apres avoir fait entrer 
la verge dans un canal de plomb pro- 
portionne a ſa groſſeur, & avoir 
retenu le canal aſſujetti par des atelles 
pendant un temps aſſez conſidèrable. 
La verge de l' homme eſt mollette & 
fletrie par beaucoup de cauſes qui 
S Ooppoſent à l'action pour laquelle la 
nature Fa formee. Si un homme eſt 
trop jeune ou trop vieux, ſon membre 
ne ſe roidit point; & 1 quelquefois 
cela lui arrive, la duretè eſt ſans effet, 
& 'on ne peut en attendre des ſuites 
avantageuſes pour la production d'un 
homme: ſouvent les eſprits vaporeux 
en ſont la cauſe, & une ſemence pro- 
lifiquę ne fe trouve preſque jamais 
dans ces ages la. 

D'ailleurs, ſi Von eſt» malade, ou 
que Fon ne faſſe que relever de quel- 
que facheuſe maladie, ou enfin que 
la verge foit incommodee dans quel- 
ques-unes de les parties, il n y a pas 
d'apparence qu'elle agille, a moins 

que 
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que Von n'y apporte auparavant les 
remedes neceſlaires. N 

D autre part, fi Von a pris par la 
bouche, ou que Fon ſe ſoit applique 
des remedes pour eteindre le feu dela 
concupiſcence & combattre les aiguil- 
lons de la chair, comme nous le remar- 
querons ailleurs, les parties naturelles 
etant trop mollettes, ne font point 
alors en ètat de contribuer a la gene- 
ration. 3 | 

Enfin , ſi Yon eſt enchante & enſor- 
cele, comme on le dit, toutes les 
parties genitales languiſſent, & ne 
peuvent alors ſe joindre etroitement 
a celles d'une femme. 

De toutes ces cauſes qui affiigent 
nos parties naturelles, nous n'exami- 
nerons preſentement que celles qui 
peuvent produire des maladies que 
on peut guerir, & encore nous ne 
nous arreterons qu'a ces ſeules mala- 
dies qui attaquent principalement la 
verge de l' homme & qui la rendent 
mollette, ſans en chercher d'autres qui 
peuvent avoir leur ſource de plus loin, 
me refervant d'en parler lorſque je 
raiterai en general de Pimpuiſſance 
les hommes. . — 
Une maladie aiguè détruit notre 

Tomek © F 


66 TAB IL E A U 
paſſion; Pamour eſt languiſſant quand 
nous ſouffrons, & nous ne ſaurions 
nous lier amoureuſement à une fem- 
me, ſi notre chaleur naturelle & nos 
elprits ne fe ſont multiplies en nous- 
memes, & qu'ils ne ſoient communi- 
ques a nos parties narurelles. 
ne vie milerable eteindra fans 
doute notre feu, & il n'y a point 
d homme qui fe trouve en état de fe 
divertir avec les dames, ſi ſa table eſt 
tres-mediocre. Le travail exceſſif nous 
rend ſages ſur cette matiere, & nous 
ne penſons qu'au repos quand nous 
lommes fatigues : d' ailleurs, ſi notre 
eſprit eſt fortement occupe a quelques 
affaires, nos parties naturelles ſont 
alors comme engourdies quand il faut 
S'appliquer a Pamour; temoin ceux 
qui gouvernent par eux-memes les 
Royaumes & les Republiques, qui 
font preſque toujours des enfants 
Etourdis, comme ſi Veſprit du pere 
Etoit preſque tout demeure plutor}ſ 4 
dans les affaires d'Etat qu'il a mena-ſ ” 
Bees „que dans le corps des enfants 
gu'il a engendrès. 
Souvent nous nous ſommes tant} ©] 
divertis avec les femmes, que nos 
Parties naturelles ſont devenues 5 
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foibles & ſi languiſſantes, que meme 
dans la fleur de notre age elles refu- 
ſent de nous obeir quand nous leur 
commandons de ſe mouvoir. | 

Toutes ces foibleſſes & ces maladies 
ne font pas {ans remede : il ne faut 
qu'erre jeune pour ſe remettre bientor 
d'une maladie qui nous aura affoiblis; 
& ſi avec cela nous avons la belle ſai- 
ſon, de bon vin & des aliments choiſis, 
les forces que nous aurions preſque 
toutes perdues renaitront bientor 
après, & ce que le jeune auroit de- 
truit, la bonne chere le retablira auſſi- 
tor, & alors nous ſerons en état de 
nous ſervir de toutes nos parties. 

Le fepos eſt le remede du travail, 

& les medicaments, qui nous ſont 
ennemis, peuvent trouver leur anti- 
dote, comme firent les parties natu- 
relles d'un Gentilhomme, qui, étant 

ts devenues flétries par un onguent 

_ jaune fait avec de Pargent-vif, dont 

ot s'etoit frotte, furent bientor apres 

2-0 retablies par! huile de lavande qu'il 

ats * appliqua. 

L'epuiſement que ron a ſouſſert 

ant auprès des femmes, fe repare par. la 
ſuite & par Velo, gnement; & jamais 

ce jeune Epagnol, dont Da 
2 
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a Veiga nous fait Vhiſtoire, refit pris 
fo nouveaux plaiſirs avec fa femme, 
Sil n'en etit uſe de la forte. Cette hiſ- 
toire eſt trop conliderable ſur cette 
matiere pour ne la pas rapporter ici 
toute entiere, & pour ne la pas tra- 
duire en Frangois. Je conſeillai à un 
jeune Gentilhomme, dit ce Medecin, 
de 5. abſenter durant quinze jours de 
Ia ville ou il demeuroit, de monter à 
cheval le ſeizieme j Jour de ion abſence, 
jur-le ſoir, & de faire deux Ou trois 
lieves de chemin , APres quoi il vien- 
droit chez lui ſouper avec ſa femme, 
qui ſe decouvrirbit la gorge , & qui e 
mettrolt a table vis-a-vis de lui. Or, 
 Javois commandè, pourſuivit- 1, . 
qu'on lub apprétät a. ſouper un cha- 
pon röôti & un ragout de mouton 
bouilli avec de la roquette: le bon 
vin rouge fumeux & aſtringent ne 
nous manquoit point, non plus que 
le vin doux pour le deſert. Trois heu- 
res apres ſouper, je lui conſeillai de 
Je mettre au lit avec fa femme, qui 
jui echaufferoir les reins en le joignar.c 
de bien pres „ & de dormir en Cette 
poſture; qu'à ſon reveil il S entretint 
avec elle de diſcours amoureux, & 


qu'il s' endormit enſuite, Sil pouvoit; 


— 
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l petite pointe du jour étant venue, 
qu'il careſsat ſa femme, & qu'il s'ac- 
quittät de fon: devoir en yaleureux: 
cavalier, Mon conſeil, ajoute- tail, fur: 
fort favorable a ce Gentilhomme, non: 
pour une fois ſeulement, mais pour: 
pluſieurs; & comme je ne voulois; 
point alleguer cette hiſtoire {ans avoir 
eprouve auparavant la meme chole: 
en pluſteurs perſonnes, j'ai expert-- 
mente , dit-il, que cette fagon d'agir- 
eſt fort propre à rendre- vigoureux: 
ceux qui ſe ſont epuiſes. aupres des: 
femmes. Il faut donc conclure apres, 
tout cela que la molleſſe des parties: 
naturelles d'un homme, qui a pris 
quelquefois ſes divertiſſements avec 
trop de chaleur, n'eſt. pas tou jours 
incurable, comme la plupart ſe le 
perſuadent; ſi cela eroit, le Gentil 
homme du Duc d' Albe, dont Houllien 
nous fait Phiſtoire ,, n'auroit pas ete 
guèri ſi promptement avec l'admira- 
tion de tous ceux qui Faccompa- 
gnoient; & le remede que Von appelle 
en Provence ſambajeu, ne feroit pas 
encore preſenrement des merveilles 
ſur ceux qui ont les parties naturelles 
fetries, {1 nous en voulons crowe 
Halleriola q car il n'y a rien au monde 
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a Veiga nous fair Vhiſtoire, n'elit pris 
de nouveaux plaiſirs avec fa femme, 
Sil n'en eùt uſe de la forte. Cette hiſ- 
toire eſt trop conſidèrable ſur cette 
matiere pour ne la pas rapporter ici 
toute entiere, & pour ne la pas tra- 
duire en Francois. Je conſeillai a un 
jeune Gentilhomme, dit ce Medecin, 

de Sabſenter durant quinze jours de 
Ia ville ou il demeuroit, de monter 4 
cheval le ſcizieme 101 ur de {on abſence, 
ſur le ſoir, & de faire deux ou trois 
lieues de chemin, après quoi il vien- 
droit chez lui ſouper avec ſa femme, 

qui ſe decouvriroit la gorge, & qui 10 
mettroit à table vis-Avis de lui. Or, 
J avois commande, pourſuivit- il, 
qu'on lub appretar a. ſouper un cha- 
Pon rot! & un ragout de mouton 
bouilli avec de la roquette : le bon 
vin rouge fumeux & aſtringent no 
nous manquoir point, non Plus, que 
le vin doux pour le deſert. Trois heu- 
res apres ſouper, je lui conſeillai de 
Je mettre au lit avec fa femme, qu! 
lui echaufferoir les reins en le joignar.c 
de bien pres „ &. de dormir en Cette 
poſture ; gu'a ſon reveil il $entretint 
avec elle de diſcours amoureux, & 


qu'il s' endormĩt enſuite, Sil pouvoir 
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la petite pointe du jour étant venue, 
qu'il careſsar ſa femme, & qu'il s'ac- 
quittat de ſon devoir en yaleureux: 
cavalier, Mon conſeil, ajoute-t- il, fur: 
fort favorable a ce Gentilhomme, non: 
pour une fois ſeulement, mais pour: 
pluſieurs; & comme je ne voulois; 
point alleguer cette hiſtoire fans avoir 
eprouve auparavant la meme choſe: 
en pluſieurs perſonnes, Jai experi-- 
mente , dit-il, que cette fagon Yager: 
eſt fort propre à rendre ytgoureux: 
ceux qui fe font epuiles aupres des: 
femmes. Il faut donc conclure apres, 
tout cela que la molleſſe des parties: 
naturelles d'un homme, qui a. pris. 
quelquefois ſes divertiſſements avec 
trop de chaleur, neſt. pas tou jours 
incurable, comme la pluparr ſe le 
perſuadent; it cela eroir, le Gentil- 
homme du Duc d' Albe, dont Houllien 
nous fait Vhiſtoire ,, n'auroir pas etE 
guert ſi promptement avec Fadmira-- 
tion de. tous ceux qui l'accompa- 
gnoient; & le remede que Fon appelle- 
en Provence ſambajeu, ne feroit pas 
encore preſentement des merveilles 
fur ceux qui ont les parties naturelles 
fetries, {1 nous en voulons croire 
Halleriola ; car il ny a rien au monde 
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de meilleur contre les foibleſſes des 
parties naturelles que les ufs, le 
ſucre, le ſafran, la canelle & le vin, 
dont ce breuvage eſt compole, 
D'autres maladies attaquent encore 
le membre viril avec autant de force 
que les precedentes ; mais entre toutes 
celles qu'il ſouffre, il y en a de beni- 
ones qui le guèriſſent par les premiers 
remedes que l'on y apporte; & il Sen 
trouve de malignes, qui quelquefois 
ne cedent ni aux ſueurs, ni à la ſaliva- 
tion, ni au fer, ni au feu, & ce ſont 
ces dernieres qui viennent d'un com- 
merce infame, & qui affligent les 
hommes d'une maniere tout - a - fait 
ſurprenantc. 
Quelques hommes ont le prepuce 
fi long, qu'ils ne ſont pas diſpoſes a ſe 
joindre amoureuſement a leurs fem- 
mes. La verge eſt imporrune en cet 
Etat, & elle ne peut communiquer ſa 
ſemence qu'elle ne ſoit eventee, & 
que, par ce moyen, elle ne ſoit inca- 
pable de generation. Ceux qui ont ce 
defaur ſe ſaliſſent inceſſamment quand 
ils veulent uriner, temoin Fhomme de 
douze ans, dont Fabrice de Hilden 
nous fait Fhiſtorre. | 
De peur que dans cette maladie il 
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n'arrive une retention d'urine & une 
inflammation au col de la veſſie, qui 
ſont fouyent deux maladies mortelles * 
il ne faut pas héſiter a couper le pre- 
puce: il n'y a non plus de danger dans 
cette operation, qu'il y ena eu A 
couper celui de cet homme dont nous 
venons de parler, qui ſe maria quelque 
temps apres qu'on lui eur coupe le 
prepuce, qui avoit {1x pouces de long. 
Nos Chirurgiens Grecs appellent cette 
maladie pimocis, qui rend quelque- 
fois la verge tortue, quand le prepuce, 
ne pouvant etre rerrouſſe, elt attachè 
au gland , comme nous Tavons re- 
marque ci-deſſus. 

Il y a une autre maladie qui eſt 
toute oppolee a celle-ci; les memes 
Chirurgiens la nomment papapimocis, 
lorſque le prepuce étant retrouſle , 
profle tellement la racine du gland, 
qu'il ne peut Stre remis dans la place, 
quoiqu'on le tire ou qu'on le preſſe 
fortement avec les doigts. Cette in- 
commoditè vient de pluſieurs cauſes 
differentes. 

Quelquefois en voyageant, pen- 
dant la rigueur de Ihiver, le gland & 
le deſſous du prèpuce rouchent rude- 
ment un linge ou un drap, & alors 1 
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s' enflent Pun & Vautre : le prẽ puce ſe 
xetroufle & ne peut erre remis, quel- 
que violence que Von y faſſe; ſi bien 
que dans cette occaſion il arrive aſſez 
ſouvent un étranglement de verge; 
ce qu'un homme ſavant, dont la 
dévotion lui a fait prendre une robe 
de penitence, eprouva il ya quelques 
annees , avec un danger evident de 
perdre la vie. 

Te ne ſaurois dire combien le froid 
cauſe de maux à la verge de homme. 
Si dans le Septentrion on n'avoit foin 
de la conſerver par des fourures contre 
la rigueur du climat, les hommes de 
ces CONtrees finiroicnt bientòt par cette 
partie au lieu de Sen multiplier. Le 
froid la fair ſouvent devenir dure 
comme une pierre, & elle demeure- 


roit long- temps en cet ᷑tat, ſi Pexpè- 


rience ne nous avoit appris que le feu 
la faiſoit ra mollir & en faiſoit diminuer 


la douleur, ainſi qu'il arriva a Georges 


de Tranfilvanie, au rapport de Smece. 


Les jeunes gens, qui ne ſont pas 
accoutumès aux es exercices de 


Famour, ſont quelquetois affliges du 
renyerſement du Prepuce, qu'un peu 
d' eau fraiche & dlabſtinence guerib 
$&nt tout auſſi-tot, remoin Je. jeune 

buomme 
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homme de 24 ans, que Fabrice de 
Hilden guerit de la forte. 

Mais, {1 la priſon & Vetranglement 
du gland ont des cauſes malignes, & 
ſ1 les ont ete produites par une con- 
joncture infame , il ne faut pas en 
eſperer une gueriſon ſi prompte ni ſi 
heureuſe; car la verge, qui eſt natu- 
rellement poreuſe, étant enflee de 
ſang & animee delprit , ſouffre aiſe- 
ment une impreſſion pernicieuſe que 
fait une courtiſane corrompue, & elle 
eſt ſouvent affligèe de maladies ma- 
lignes. 

TI me reſte encore a parler d'une 
maladie qui arrive quelquefois dans 
le conduit commun de PFurine & de 
la ſemence , lorſqu'après un ulcere 
virulent il $'y engendre une caroncule 
& une chair mollette & baveuſe. Bien 
que cette incommoditè foir fort diffi- 
cile a guerir, cependant je nat Jjuge 
a propos de la placer entre celles qui 
rendent un homme impuiſſant, puiſ- 
qu'elle ne paroit pas incurable; car, 
{ Charles IX donna deux mille ècus 
a un Gentilhomme Italien pour lui 
avoir communique un remede contre 
ce mal, on doit croire que cette ma- 
ladie peut etre guèrie, puiſque ce 
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bon Prince rècompenſa fi magnifique- 

ment celui qui lui en avoit donne le 

moyen. 
| Afin de ne paſſer rien ſous filence 
qui puiſſe en quelque fagon plaire au 
Lecteur, j'ai bien voulu mettre ici ce 
remede pour s'en ſervir dans l'occaſion. 
On prendra trois onces de cèruſe, un 
denier de camphre & autant d'anti- 
moine cru, demronce de tutie pre- 
parèe avec de beau de roſe, ſix dragmes 
de litharge d'or lavee, deux dragmes 
Ade blanc rhaſis fans opium, deux ſeru- 
| pules de maſtic, autant d'encens, 
autant de cendres de ſavonnier & 
autant d'aloës, avec une ſuffiſante 
quantitè d'huile roſat pour faire Von- 
guent un peu épais; mais, avant que 
de le taire, on Preparera & on pulye- 
THera a part toutes les choles que Von 
doit pulyeriſer, & on les paſſera par 
le tamis pour etre plus diſpolees à 
entrer dans la compoſition du remede; 
apres cela, l'on en embarraſſera le 
bout d'une bougie dont on ſe ſervira 
au beſoin 

Ce remede eſt beaucoup plus ſou- 

verain & plus aſſure que celui que 
Fon employa pour un Gentilhomme 
Paxiſien, qui etoit incommodè d'une 
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pareille maladie: on ne lui eut pas 
plutor jere dans la verge un remede 
4pre, qu'une inflammation & une 
retention d'urine y ſurvinrent, ſi bien 
qu'il ne vècut guere après tous ces 
maux, comme nous le fait remarquer 
Fabrice de Hilden, qui nous enſeigne 
qu'il ne faut preſque point de remedes 
Apres pour guèrir les maux de la verge. 
Il nait quelque fois des verrues & des 
excreſcences de chair ſur le gland, qui 
viennent apres des ulceres mal guèris, 
& qui empechent la conjonction. 
Pour guerir ces maladies, nous 
ommes jouvent obiiges de couper 
ces poreaux, & de les faire enſuite 
cicatriſer avec de la poudre de la 
pierre que l'on nomme calcite. Quel- 
ques- uns y appliquent le feu, ce que 
je ne voudtois faire que fort legere- 
ment ſur la peau de cette partie, 
parce que le membre viril etant de 
lul-méme tout nerf, ja ppréhenderois 
qu'il n'arrivät au patient ce qui 
arriva , il n'y a pas long-temps, a 
Mr. Brancacci , Grand - Prieur de 
Malthe, qui, $'ctanrt fait appliquer un 
fer rouge au gros doigt du pied, qui 
eſt une autre partie du corps extrème- 
ment nerveuſe, mourut 1 apres 
2 
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operations que Fon a faites ſur la 


uſer du remede dont j'ai parlè ci- deſ- 


duite, quelques grandes pertes de 
ſang, on put les arreter tout d'un 


nlp 


par la douleur , par la fievre & par la 
gangrene. 

On a quelquefois bien de la peine 
a arreter le ſang des veines & des 
arteres que Pon a coupees dans les 


verge d'un homme; & Fabrice de | 
Hilden nous fait remarquer qu'un 
Chirurgien ayant coupe une excrel- 
cence ſur le gland d'un homme de 
40 ans, cet homme perdit tant de 
ſang pendant que le Chirurgien fai- 
ſoit chaufler un fer, que trois jours 
apres il en mourut. 

Jaimęrois donc beaucoup mieux 


ſus, ou d'une forte dẽcoction d'une 
tete de mort & de vitriol, qui arrete, 
comme par miracle, le ſang des vei- 
nes & des arteres coupees que de me 
ſervir du feu, par les raiſons que j ai 
alleguees ci- Aeſſus. Ce fut ſans doute 
le +7 2 que ht le Roi d Angleterre, 
il y a quelques annees, a Mr, le Duc 
d' Eſtrees, Vice- Amiral de France, 
lorſqu'il eroit aux cores de ce premier 
Royaume, afin que, sil arrivoit dans 
12 7 navale, dont il avoit la con- 
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Des let; tes qui arrivent aux parties 
naturelles de la Femme, & qui 
Tm Etre gueries. 


Es parties naturelles des femmes 

ont des defaurs auſſi- bien que 
celles des hommes; il Sen trouve 
d'incurables qui feront remarquees au 
Chapitre de la ſterilite des hommes, 
& il y en a dautres que Yon peut 
corriger & que je vais examiner. 

Les filles ſont trop larges, trop 
e:roites , ou quelquefois preſque tou- 
tes fermees; il y en a qui ont les levres 
de leurs parties trop longues & trop 
pendantes, & qui ont encore d'autres 
defaurs qui les empechent de fe join- 
dre amoureuſement a un homme. 

La nature, qui eſt admirable dans 
tout ce qu'elle fait, a compoſè de 
membranes charnues le conduit de la 
pudeur des femmes, afin que ces par- 
ties s'èlargiſſant comme il faut dans 
Vaccouchement, elles puiſſent enſuite 
le retrecir pour 'empecher les incom- 
modlites qui en pourroient arriver, ſi 
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elles demeuroient tou jours ouvertes. 
Quelquefois, dans de fauſſes & de 
facheuſes couches, elles ne ſe reſſer- 
rent plus comme auparayant, apes 
_ $erre extremement elargies, ſi bien 
qu'elles demeurent tellement laches 
& ouvertes, qu'elles ſont importunes 
aux femmes & deſagreables a leurs 
maris. 5 
Ce eſt ce conduit que l'on trouve trop 
large dans quelques filles, qui ſont 
d'une taille avantageuſe & d'une conſ- 
titution ſanguine, & qui avec cela ont 
la poitrine quarree, les flancs larges 
'& la voix forte. Un homme qui aura 
la verge petite ou mediocre, & qui 
ſera marie a une telle fille, ne pourra 
avoir aucun foupcon contre ſa vertu, 
puiſqu'a l'éegard de ſon mart ſon 
defaut eſt naturel. 1 
La Medecine, qui trouve des reme- 
des preſque pour toutes ſortes de ma- 
ladies, n'en manque pas pour celle-ci: 
elle en fournit a une honnete fille qui 
va ſe marier, afin d'oter le foupgon 
que pourroit avoir ſon mart de quel- 
ques pretendus delſordres de fa vie. 
Elle en communique encore a une | 
femme qui a fait depuis peu de pèni- 
bles couches, pour n'etre pas, dans la 


— 
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ſuite du temps, deſagreable a ſon 
mart, pour conſerver dans ſon ma- 
riage la paix & la tranquillitè, & pour 
avoir un ſecond enfant qu elle n'au- 
roit point, ſi elle demeuroit dans 
. Ferar on elle ſe trouve maintenant. 

Ces ſujers erant raiſonnables, Von 
doit trouver bon que Fon ule de nos 
remedes par un {1 Juſte morif, Je ne 
pretends point ici Etre Paureur de 
Fabus que Pon en peut faire: mon 
deſſein n'eſt pas de favoriſer le crime, 
mais de guerir les maladies qui aillt- 
gent les femmes, & d'entretenir une 
amoureuſe complaiſance parmi des 
perſonnes -MAIICES 3 autrement nous 


ſerions reduits a retrancher de nos 


livres & de notre pratique Fantimoine, 
le ſublime, le reagal & les autres 
potions dont nous nous fervons, us 
les jours fi heureuſement pour la FI 
riſon des maladies. Il me ſemble qu'il 
ſuffic de faire ſon devoir en guerifſant 
les maladies qui ſe preſentent, fans fe 
mettre beaucoup en peine des mans 
vaiſes inclinations de quelques per- 
ſonnes qui abuſent de ce qu'il y a de 
meilleur au monde. 

Les femmes des regions chaudes 


previennent le defaur que nous avons 
& 4 
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marques, en ſe lavant les parties natu- 
relles avec de l'eau de myrte diſtillee, 
qu'elles aromatiſent avec un peu d' el. 
. de girofle, ou avec quelques 
gouttes d'eſprit de vin ambre , ou avec 
des decoQions aſtringentes ; mais la 
 Gecoction de grande conſoude eſt 
encore meilleure que tout cela, fi 
nous en croyons la femme dont parle 
Sennert , qui, s'ètant mile dans un 
bain que fa ſervante avoit prepare 
pour foi-meme, fut fort fariguee la 
nuit ſurvante par ſon mari , parce 
qu'elle ſe trouva preſque toute fermee. 
Cette experience n'eſt pas ſeule: Be- 


nivenius nous fait une ſemblable hiſ- 


roire ſur ce ſujet; & nous en produi- 
rions quelques autres, ſi Fon pouvoit 
douter de cette vèritè. 

On ne doit pourtant ſe laver de ces 
ſortes de remedes que pendant ſept 
ou huit jours de ſuite, afin que les 
parties naturelles ne deviennent pas 
trop ëtroites; mais, parce que ſouvent 
elles s 'Slargifſent beaucoup apres les 
regles, on pourra, cinq jours apres 
qu'elles auront entierement celle, Sen 
humecter encore pendant huit autres 
jours. 

n doit avoir d'autres precautions 
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pour les femmes qui ſont depuis peu 
accouchèes; car, les vuidanges de 
Paccouchement doivent couler pen- 
dant un .mois tout au moins, apres 
quoi on peut ſe layer avec les eaux 
que nous avons propoſèes; mais avec 
une telle prudence, que les femmes 
ne deviennent pas f1 etroites qu'elles 
puiſſent donner de la peine à leurs 
maris quand la paſſion les obligera x 
eteindre leurs flamimes; car ces reme- 
des agiſſent quelquefois avec tant de 
force, qu'il s'eſt trouvè des femmes, 
ſi nous en croyons Henivenius, qui, 
par I'imprudence de leurs matrones, 
s*etoient lavèes ſi ſouvent de ces ſortes 
d' eaux, qu'elles s'ètolent enſuite re- 
penties d'avoir ſuivi les avis qu'on 
leur avoſt donnes. 

Fat fait remarquer au Chapitre pre- 
cedent quelle peine on avoit pour 
depuceler une jeune femme ętroite, 
quelles douleurs on en reſſentoit a la 
verge, & quelles enflures il y ſurve- 
noit. La femme qui n'eſt guere ou- 
verte, n'a pas moins de douleur de 
{on cote, lorſqu'elle fe joint a un 
homme qui a le membre aſlez gros, 
ou qui Fa meme mediocre. Toutes les 
parties delicates du conduit de ia 
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pudeur en ſont déchirées; & ſi l'on 
n'y prend garde avec beaucoup d'e- 
xactitude, il s' eng zendre des ulceres 
qui ne donnent pas peu de peine à 
guerir. Si la femme de qualité, que je 
gueris il y a quelques jours, avoir 
cache fon mal plus long-remps, fans 
doute qu'elle n'auroit pas été ſitot 
foulagee par le remede que je lui pro- 
poſai. Il ᷑toit fair de parties egales de 
licharge d'or pulveriſee, de ceruſe & 
ae corne de cerf bralee ; avec aurant 
qu'il fallow de mucilage de lemence 
de coin, extraic avec de 1 eau de plan- 
tin. Apres s' tre ointe de cet onguent, 
& s'ètre enſuite lavec de temps en 
temps avec de Peau-roſe, elle ſe trouva 
entièrement guerie. 

L'avis que je donne ici aux filles qui 
ſont incommocees de tumeurs de rate 
& 1 2010 „& qui ſont encore extrè- 
mement pales, ne doit pas etre me- 
pris; elles doivent ſe ſouvenir de 
n'uſer pas ſouvent d'un remede fort 
commun, qui contribue beaucoup à 
la guèriſon de toutes ces maladies : 
car, bien que la limaille de fer ou 
d'acier ait des qualites aperitves , 
elle en a auſſi d' aſtringentes qui ret- 
ſerrent tellement les filles aui s'en 


DE L' AMOUR CoNJUGATL, 83 
ſervent long- temps, qu'enſuite elles 
ſouffrent beaucoup les premieres ſe- 
maines de leur mariage; & fans doute 
que, preflees par la douleur, elles 
abandonneroient alors leur mari, ft 
la bienſeance & l'amour conjugal ne 
les en empechotenr. La fille du Chau- 
dronnier, que je vis il y a deux ans, 
n'auroit pas garde toutes ces meſures 
avec lon mari, fi je n'avols donnè 
ordre d'elargir ſes parties naturelles 
par des decoctions de pieds de mou- 
ton, de corne de cert, de motlle de 
bœuf, de racines de guimauve, de 
ſemence de lin, d'herbe aux puces 
bouillie dans de l'eau. 
Le canal de la pudeur ſe trouve quel- 
quefois preſque tout fermè par les 
caroncules liées les unes aux autres 
par une membrane delicate, ou par 
une qui eſt quelquefois bien forte a 
déchirer. Dans cette premiere occa- 
ſion, un homme ſe fait hardiment 
paſſage, quand il aime avec ardeur. 
Les petites membranes ſe deckirent 
aiſement, & par une petite perte de 
lang, elles donnent des marques 
d'une virginitè perdue. C'eſt alors que 
Fon montre de la fenètre des maries 
a ceux qui paſſent, les linges taches 
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de ſang „ ſelon la coutume de quel- 
ques villes d' Eſpagne, ou les Eſpa- 
gnoles diſent au jourd' hut en leur 
langue, vergen la tenemos. On en fait 
preſque de meme aux Royaumes de 
Fez & de Maroc; car, apres que le 
marie eſt entre dans fa chambre avec 
fa femme, & qu'il y a badine la pre- 
miere nuit de fes noces, il y a une 
vieille femme qui attend a la porte 
pour recevoir de la marice le linge 
ſanglant, qui eſt la marque de fa 
virginitè ravie, puis la vieille va le 
montrer aux parents qui ſont encore 
à table, & elle crie A haute voix: elle 
etoit pucelle 78 qu a anjourd*hii. Que 
$1 ne ic trouve point $A linge teint 
de ſang, on renvoie la marièe chez 
les parents avec deshonneur, 

Mais, ſi la membrane qui joint les 
caroncules eſt forte, dure & preſque 
cartilagineuſe, on a beau pouſſer, 
rien ne $ouvre, & l'on le perdroit 
plutor que de forcer une barriere qui 
eſt detendue avec rant d'opiniatrete. 
Il n'y a point de meilleur remede 
dans cette occaſion, que de prendre 
un biſtouri courbe, & de couper Ia 
membrane qui defend avec tant de 
rehitance les avenues du palais de 
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amour: Ceſt ce que Pare dit avoir 
fair dans une fille de 17 ans, qui fut 
enſuite en erar de ſe marier & a avoir 
des enfants. 

Souvent les coronal jointes, qu'on 
nomme ymen, ſont percees pour 
donner paſſage aux humeurs qui ſor- 
tent de la matrice, & qui y entrent 
auſſi quelquefois; & il ne faut pas 
s etonner Sil y a eu des femmes. qui 
ont congu, ne pouvant meme ſouffrir 
d' homme, comme il arriva a Cornelia, 
mere des Gracgques , & comme il arrive 
encore tous les jours a pluſieurs fem- 
mes de F Amerique meridionale „qui 
congoivent ſans etre ouvertes, mais 
auſſi qui meurent ſouvent en mettant 
un homme au monde. | 

Ambroiſe Pare nous rapporte une 
hiſtoire ur ce ſujet , qui mérite detre 
FaContee tout au long. Un Orfevre, 
dit-il, qui demeuroit a Paris, fur le 
pont au Change, epouſa une jeune 
fille; & parce que Vamour eſt, pour 
Fordinaire, violent dans les premieres 
approches, ils ſe preſſerent ſi fort Pun 
Lautre, qu'ils commencerent tous 
deux à ſe plaindre „Fun, de ce que 
ſa femme n'ëtoit point ouverte, & 
Jautre, de cę que dans Jes careſſes de 
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Jon mari elle ſouffroit une douleur 
incroyable. Ils communiquerent leurs 
deſordres a leurs parents, qui, agiſ- 
fant en cela avec prudence „ firent 
appeller dans la chambre des maries 
Jerome de la Noue & le favant Simon 
Pierre, Docteurs en Medecine avec 
Louis Hubert & Frangois de la Leurie. 
Tous d'une commune voix tomberent 
d'accord qu'il y avoit une membrane 
au mien, du conduit de la pudeur; 
& ils en farent d' autant plus periua- 
des, qu ils la trouverent dure & cab 
leuſe, avec un petit trou au milieu, 
par lequel les regles avoient accou- 
aume de couler, "8: par lequel aufſi 
ẽtoit entrèe la matiere qui avoit donnè 
lieu à la groſſeſſe de cette femme; 
Car , {tx mois apiès qu'elle eut ere 
coupce , elle fit un bel enfant a fon 
mari, qui' ie reconciiia enſuite avec 
ſa femme. 

Mais, quand cette membrane n'eſt 
point troute, & que les regie: 5 font fur 
le point de paroitre dans los jeunes 
perſonnes, je ne ſaurois dire quels ac- 
cidents funeſtes elles ne cauſent point. 
On s' appergoit tous les mois de quel- 
que degorgement d' humeurs, ou de 


quelque extieme douleur de yentre ; . 
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les filles qui en font incommodees 
ſoufftent de grandes defaillances, des 
vertiges & des eptlepſtes extra | 
res; le ſang fort meme periodiquement 
par les oreilles, par les yeux ou par 
le nez, ainſi qu'il faiſoit a une jeune 
Demoilelle de 16 ans, qui aima mieux 
vivre avec langueur , que de le faire 
couper une membrane ferme & preſ- 
que ſolide, qui empechoit Pepanche- 
ment de les regles, & qui, par ce 
moyen, la rendoit incapable de la 
ſoclètè d'un homme. La fille de 21 
ans, dont Jean Vert nous rapporte 
Phiſtoire, fut bien plus {age que cette 
autre, car celle-ci ayant été eſtimee 
groſſe par toutes ſes voiſines, ce Mé- 
decin juſtiſia hautement ſon inno- 
cence, apres lui avoir coupe une 

membrane dure qui S oppotoit a la 
ſortie de ſes regles; {i bien qu'après 
cela elle en regut le ſoulagement 
qu'elle pouvoit eſperer, & la repu- 
tation qu'elle avoit perdue. 

Pour empecher la honte du divorce 
ou le baiard de mourir par la pudeur, 
qui accom pagne ordinairement le 
beau ſexe, il faudroit que les peres 
fiſſent examiner toutes leurs filles à 
Te age de neuf ans, afin de remèdier 
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d'abord à toutes les diflicultes qui 
S Ooppoſent a Pepanchement des regles 
& aux careſſes des hommes. Ce ſeroit 
un moyen aſſurè d'eviter les accidents 
qui en peuvent arriver; & parce que 
Ja pudeur des filles n ſt pas, en cet 
age la, dans fon plus haut degr 11 
feroit alors aile de les guerir, au lieu 
de les abandonner à une mort cer- 
caine, à une eternelle ſolitude ou a 
une infirmite deplorable. 
Les excreſcences qui viennent au 
canal de la pudeur par une conjonc- 
tion infame, peuvent etre gueries , 
mais avec quelque difficultè. On com- 
mence, dans ces ſortes de maladies, 
la eueriſon par les remedes que nous 
appellons generaux ; on la continue 
par les ſueurs & la ſalivation, & on 
Tacheve en coupant & en int 
la chair baveuſe qui embarraſlſe le 
conduit de la pudeur. 

Les femmes ne peuvent encore ſout- 
frir leurs maris, {i leurs parties natu- 
relles font ulcerees & garnies de 
fentes, ſi les hemorrhoides de la 
matrice & du ſiege les incommodent, 
& ſi une tumeur ou une pierre preſſe 
fortement le col de la veſſie & le 
conduit de la pudeur, comme il 

Arriva 
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arriva a Dyſeris, dont Hippocrate nous 

ra pporte Phiſtoire, qui, pendant ſa 
jeuneſſe, ne pouvoit ſouffrir la com- 
pagnie d'un homme. 

Les remedes qui font propres a 
combattre toutes ces maladies, ſont 
fort aiſés a trouver; & ſans m'y arréè- 
ter a deſſein, on doit ſeulement ſe 
re ſſouvenir que les ulceres & les fentes 
de la matrice n'en demandent pas 
d'à pres, mais de doux & de benins. 

Les levres & les nymphes des par- 
ties naturelles des femmes deviennent 
quelquefois fi longues & ſi pendantes, 
qu'il eſt impoſſible alors qu'un homme 
en puiſſe approcher. Ces ſortes d' ac- 
cidents arrivent ſouvent aux filles 
Africaines, fi Von en croit Leon 
d' Afrique, qui nous rapporte que ces 
incommodites font ſi communes dans 
les regions du Midi, qu'il y a des 
hommes qui, allant par les rues des 
villes de ces contrees-la, crient a 
haute voix: guz eft-ce qui veut tre 
coupee ? de meme qu'en ce pays-c1 il 
y a des hommes qui font connoitre, 
par leur ſifflet, Vhabirude qu'ils ont à 
couper les chevaux, a biſtourner les 
veaux, & à travailler enfin ſur les 
parties genitales des autres anumayx. 

Tome J. H 
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La honte qu'ont quelquefois nos 
femmes Francoiles, lorſque ces replis 
de la peau de leurs parties naturelles 
ſont exceſfifs en longueur, les empe- 
che de S expoſer a un Chirurgien pour 
ſe les faire couper, comme font les 
vierges Egyptiennes avant que de lo 
marier. Ces nymphes alongees font {1 
veéritables, que, dans Fempire du 
Pretre-Jean, on l'on circoncit les fem. 
mes aulit-bien que les hommes, l'on 

en fait une ceremonie. 
Bien que le conduit de la pudeur fot: 
naturellement un peu tortu, comme 
je Fai deja dit, il ne laiſſe pas d'erre 
diſpoſe a recevoir la verge d'un 
homme; & c'eſt par cette figure qu'il 
la preſſe agrèablement & qu'il lui 
donne tant de chatouillements dans 
la copulation : cependant, s'il eſc 
exceſlivement tortu, ou par P'abſti- 
nence de la compagnie d'un homme, 
ou par les agitations continuelles qu'il 
ſouffre dans les ſuffocations, ou enfin 
par quelqu' autre cauſe que ce foit, il 
n'eſt point alors en état de ſouffrir un 
komme; la femme y reſſent trop de 
douleur quand on la preſſe, & elle a 
meme de la repugnance pour ce qui 
plait a toutes les autres. 
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2tre maladie n'eſt pas toujours 
incurable; & les femmes, que nous 
penſons bien ſouvent ne pouvoir etre 
gueries, ne font intraitables que par 
leur pudeur ou par notre ignorance. 
Tous les Médecins de France ne purent 
autrefois guerir une des plus grandes 
Princeſſes du monde qui é eroit incom- 
modce de ce defaut ; il n'y eur que 
Fernel qui aſſura le Roi, des plus 
glorieux de ſon temps, de la guerifon 
de la Reine. Apres avoir done connu 
exactement la cauſe de fa ſtèrilitè, il 
pria le Rot de coucher avec eile 4 
lorſque le conduit de la pudeur ſeroit 
humecte & elarg1 par les regles qui 
ſeroient ſur le point de ceſſer; c2 qui 
reuflit ſi bien, qu'apres dix ans de 
fries la Reine donna a cet invin- 
cible Monarque cinq ou ſix enfants, 
qui Sen dix mille ecus chacun à 
ce avant Med<cin. 
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SECONDE PARTIE. 


Af Pres avoir examine les 


parties de la generation 
de [un G de Pauire ſexe, elk 
avoir decouvert les maladies & 
zndique les remedes, il eft temps, 
ce me ſemble, d'en montrer les 
ations & les effets ; & avant 
que d*eplucher les merveilles de 
la generation , i me ſemble 
encore que Je dois dire quelque 
choſe de la virginiie & des 


marques que l'on doit avoir pout 


la connoitre. 


N 


rr 


Eloge de la Virginite, 


E ne ſuis pas du ſentiment 

de ces heretiques, qui pre- 

2k ferotent le mariage a la. 
virginitè, & qui compa- 
roient le premier a un arbre tout 
charge de fruits, que le jardinier veut 
conferver; & la ſeconde a un autre 
arbre ſterile, comme ᷑toit le figuier 
de PEcriture, qui fut maudit & jets 
enſuite au feu, comme indigne d' oc- 
cuper une place ſur la terre, & comme 
ob jet de Vindignation de fon maitre, 
Entre tous les etats de la vie, la vir- 
ginitè peut erre comptèe la premiere. 
La difficulte qu'on a à reéſiſter a la 
nature, ck aſſurèẽment Vane des choſes 
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qui la rend plus recommandable dans 
le monde, ou elle eſt Pornement des 
mcours, la ſaintete des ſexes, le lien 
de la pudeur, la paix des familles & 
la ſource des plus ſaintes amities, 

C'eſt une belle fleur conſervee chere- 
ment dans un jardin mure de toutes 
parts. Elle eft inconnue aux betes , © 
il ny point de fer qui Pait bleſſee en 
la cultivant : un air favorable Peyente, 
une chaleur temperee ta conferve , 2 
une douce pluie Parro/e & la fait 
croitre. Tous les jeunes gens la deſirene 
avec paſſion; mais ils ne Pont pas 
plutor cueillie quils la mepriſent. 

Ceſt de cette fagon que je puis dire 
avec Catulle, quune fille eft cherie de 
tons ſes amis quan. elle garde la fleur 
de ſa wirginite ; mais elle ne Pa pas 
plutõt Iaiſſe prendre, quwil ne ſe tronve 
pas meme des enfants quila regardent, 
ni des filles qui la recoiwent dens leur 
ſociete. 

Ce ne font pas feulement les Chre- 
tiens qui ont eu la virginitè en vene- 
ration, les Payens & les Barbares 
meme3 ont eu pour elle une eſtime 
toute particuliere. 

Les Romains autrefois lui firent 
þaiir un temple & eleyer une ſtatus 
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qu'ils appelloient Bucca [eritatis, 
Cette ſtatue decidoir de la virginite 
ou de linfamie des filles ; temoin la 
fille du Roi de la Folatere, qui, après 
lui avoir mis le doigt dans la bouche, 
n'en fut point mordue, & ainſi le 
juſtiha de Vinjure qu'une vieille 
femme avoir faite © a ſa pudicite. II * en 
aritva pas de meme, a ce qu'on dit, 
a Pegard d'une autre, qui, étant 
accuſèe du meme crime, eut le doigt 
emporte par la bouche de la 3 

On ſait encore quelle veneration- 
ont eu ces memes peuples pour les 
Vierges Veftales, & le fameux edit 
que 'Empereur Libere fir publier. La 
fille de Lejan, qui n'avoit pas encore 
atteint Vage de pubertè, fut deſlorèe 
par le bourreau avant que Ferre etran- 
olee pour ne pas faire dèshonneur à 
12 vil ginitè. 

Les Poeres nous on: auſſi marque 
de leur cote Were eſtime 113 en fai- 
ſoient, & leur fable nous apprend que 
Da hne „change en laurter, ne peut 
aue hui ſouffrir le feu ſans ſe 
plaindre, comme autrefois elle ne 
pouvoit ſouffrir le ſeu impudique de 
la concupiſcence. Les Theologiens 6&5 
les Médecins conſiderent la virginité 
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dune maniere toute differente : les 
premiers diſent qu elle eft une vertu 
de Fame qui na rien de commun 
avec le corps; qu'on a beau baiſer 
amoureuſement une fille, elle ne perd 
pas pour cela {a virginue, a moins 
qu'elle n'y conſente. 

Les Médecins, au contraire, pen- 
ſent « que la virginitè eſt un lieu & un 
aſſemblage naturel des parties d'une 
fille qui n'a pas ere corrompue par 
rr aun homme. 

Mais, quoi qu'il en ſoit, nous n'e- 
xaminerons ici que cette virginite 
ꝛmatèrielle, pour parler ainfi, afin que 
ceux qui ſont aſſis ſur les fleurs de lys, 
& qui ont la glowe de juger tous les 
jours des diffèrends des hommes, en 
ſoient pleinement inſtruits. Ils doivent 
Javoir ſi l'on accuſe injuſtement une 
fille d'avoir ere violèe, ſi une fernme 
ſe plaint a tort etre marièe à un 
homme impuiſſant, & enfin ſi Pinnc- 
dende d'un homme eſt veritable, qu! 
veut ſe juſtifier de Pinfamie ou de la 
lachetẽ qui on lui impute. 


ARTICLY 
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ARTICEE 


Des $ ignes de la Virginite preſente, 


Es matrones, que Puſage a ren- 
LL dues arbitres de la virginite des 
Alles & de la chaſtete des femmes, 
ont des lumieres trop foibles ſur cette 
matiere pour etre les ſeules perſonnes 
en qui on puiſſe ſe fier pour en deci- 
der. On doit etre eclaire dans FAna- 
tomie plus qu'elles ne le ſont, pour 
faire des rapports auſſi juſtes & auſſi 
veritables que ceux qui font la cauſe 
du credit & de la reputation des 
juges, de Vhonneur des filles & des 
femmes, de la juſtification d'un mart, 
& du repos de la ſociétè humaine. 

Il faut donc examiner ſoigneuſe- 
ment routes les marques de la virgi- 
nite, afin de conſerver Fhonneur aux 
Klles a qui on veut le ravir, & de 
donner de la confuſion aux autres qui 
veulent le conſerver ſans juſtice. q 

Je ne nYarreterat point ici a toutes | 
les marques exterieures dont ſe 1 ö 
volient les anciens pour connoitre la 
virginitè. L'oracle du Dieu Pan, 
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Tinſenfibilice pour le feu, les eaux 
ameres des Hebreux , la fumée de 
quelques plantes ou de quelques 
Pierres, ou enfin la meſure du col 
d'une fille, font des ſignes trop incer- 


tains, du moins dans le ſiecle on nous 


ſommes, pour former la- deſſus de 
 vericables jugements. La durete de la 


orge, la couleur des mamelons, & 


e rouge que la pudeur fait paroltre 


ſur le viſage des filles, ne ſont pas des 
6 1gnes plus aſſures que les precedents. 
La virginite eft plus difficile a con- 


noitre qu'on ne croit; il faut bien 
dautres artifices que ceux-là pour 


Etre veritablement perſuade de la pu- 


dicite d'une fille. Quand nous aurions 
autant de ſoin à les chercher chacun 


en particulier, qu'en a encore preſen- 
tement le grand Duc de Moſcovie 


pour choiſir une femme vierge, je 
crois que nous aurions bien de la 
peine à y reullir; car le poil friſè & 
Ns krecoquille des parties amoureuſes, i 
conduit de la pudeur fort humide &- 
fort ouvert, des nymphes fletries & 
' decolorees , 9 —.— de Vhymen, 
Forthce interne de la matrice fort 
Elargi & decolle, le changement de 
1a voix, tout cela weſt. Point une 


* 
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marque evidente de la proſtitution 
d'une fille. 

Celles qui montent a cheyal à l'ita- 
lienne, qui commencent a avoir leurs 
regles, ou qui les ont actuellement; 
celles qu'une maladie afflige il y a 


deja long-temps, & celles enfin qui 
n' ont point naturellement d*hymen nL 


de membranes qui lient les caroncules 
de leurs parties les unes aux autres, 


ne ſont pas moins chaſtes ni moins 
pudiques pour avoir des marques 


contraires à celles dont on ſe ſert le 
plus ſouvent pour connoltre la virgi- 
nite des filles. La ſervante dont Aua- 


pendens nous fait I hiſtoire, qui navoit 
pu etre defloree par tous ſes Ecoliers, 
& une autre jeune femme d'un Orfè- 
vre de Paris dont parle Pare, qui 
devint groſſe ſans que Vhymen- far 
dechire, n'etoient pas plus vierges 
Lune que PFautre, quoiqu'elles euflens 


des marques de virginite. 


Il eſt done vrai, ainſi que nous 
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Paſſurent Riolan & Pinay, qu'il n'y 


a rien dans toute la Médecine de plus 
difficile a connoitre que la virginitè, 


& que meme, ſelon la penſèe de 
Cjas, il eſt preſque impoſſible den. 
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point d'induſtrie ni de remedes que 
les filles n'inventent pour diſſimuler 
la perte qu'elles en ont une fois faite; 
& s'il eft impoſſible, ſelon le ſentiment 
dun grand Roi, de connoitre dans la 
mer le chemin d'un vaiſſeau, dans Pair 
celui dune aigle, fur un rocher celui 
d'un ſerpent, il ſera auſſi impoſſible 
de decouvrir le chemin que fait un 
homme quand il preſſe amoureuſement 
une fille. 1 

Si Eſope avoit de la peine a rèẽpon- 
dre de la virginite d'une fille qu'il 
avoit inceſſamment devant les yeux, 
aurions- nous plus de certitude de 
'Fafſurer dans une autre que nous ne 
yerrions que fort rarement ? 

Le meilleur expedient pour conſer- 
ver la pudicite des filles, ſelon la diſ- 
tinction qu'en font les Medecins, & 
pour en Etre bien aſſurè, ce ſeroit de 
coudre leurs parties naturelles des 

u'elles ſont nees, ainſi que Pierre 
Pele e dit qu'on fait aux vierges atri- 
caines; mais, parce que cette coutume 
n eſt pas uſitèe en France, il faut que 
education, la ſageſſe & la pudeur 
Soppoſent a la paſſion amoureule 
des filles, que la nature, la fante & 
la jeuneſſe leur font naitre à tous 
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moments, & quavec cela elles con- 
ſervent encore leur virginitè par un 
don du Ciel, que Dieu ne donne qu'a 
celles qui lui plaiſent. 


* 


ARTICLE 11 
Des ſignes de la virginite abſente. 


Oracle que Pheron , Roi des 
Egyptiens, interrogea ſur. fon 
aveuglement, lui repondit que, pour 
etre guert, il devoit ſe laver les yeux 
avec de Purine d'une vierge, ou d'une 
femme qui ſe contenrar des careſſes 
de ſon mari. Ce remede ne ſe trouva 
pas chez lui; & ſi la fille d'un Jardi- 

nier ne le lui efir donne, je crois qu il 
eur attendu longtemps avant que de 
recevoir la vue; la virginite & la 
chaſtetè étant alors quelque choſe de 
fort rare. 

Quoique nous ayions dit a Þ 8 
precedent qu'il n'y avoit rien de {i 
difficile a connoitre que la virginité 
preſente, il y a cependant quelques 
Medecins qui fe perſuadent qu'il y a 
des ſignes & des conjectures qui nous 


peuvent faire decouyrir Vabſence de 
I 3 
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Ia virginite; car, ſi la defloration 
vient Aetre commiſe, ſi Phomme qui 
en eſt Fauteur eſt bien fourn de ſes 
parties, & enfin {1 la fille eft naturel- 
lement etroite, il n'y a rien, a ce 
qu'ils diſent, de plus aiſè à connoitre 
que la perte de ſa virginite. 
Les levres & les nymphes de ſes 
parties naturelles, toutes rouges de 
lang, & toutes enflèes de douleur, 
ſont des remoins irreprochables de 
Jon impudicite. Il n'y a plus de liat- 
ſon dans ſes parties amoureuſes; & a 
la voir marcher, elle porte le pied 
d'une certaine- fagon, qu'a moins 
qu'elle ne Sobterve exactement, on 
S appercevra toujours qu'elle s' eſt mal 
conduite. 
Mais, ſi l'on attend quelque temps 
a chercher des marques de ſa deflora- 
tion, tout eſt reuni & tout ſemble 
naturel chez elle: on ne connoitra 
Tien dans ſes parties qui puiſſe la faire 
ſoupgonner d'avoir pris des plaiſirs 
Ulicites. La nature, d'un core, tra- 
yaille inceſſamment a retablir les par- 
ties diviſèes ou elargies ; & Von n'avoit 
jamais ſoupconne de laſcivetè la fille 
des Topinambous , que Riolan trouva 
HI etroite en la diſſèquant. L'artifice, 
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d'un autre core, eteint tellement ces 
parties, qu'il n'y a qu'un autre artifice 
qui en decouvre la fourberie. 5 

Mais, il eſt incomparablement plus 
difficile d'aſſeoir un jugement aſſure 
d'une groſſe & grande fille de 25 ans; 
qui a paſſe quelques nuits entre les 
bras d'un homme aſſez mal fourni de 
ſes pieces; bien qu'ils ſe ſoient ſouvent 
baiſes, cependant, ſi on la viſite le 
lendemain ; on ne trouvera pas un. 
grand changement dans ſes parties 
naturelles, & il ſeroit meme impoſ- 
ſible de juger par-là de fa defloration. 
Pour peu deffronterie qu'ait la fille, 
elle fera comme la femme dont parle 
Salomon, qui ſe lave la bouche apres 
avoir mange, & qui fait enſuite des 
ſerments execrables qu'elle n'a gotite 
de rien. 1 a | 
L'examen qu'on doit faire des hom- 
mes dans cette occaſion, eſt quelque 
choſe de fort conſtderable pour decon- 
vrir le violement d'une fille; car il sen 
eſt trouve de {i impudentes, qu'elles 
ont accuſe des hommes innocents. 
Marie-Frangoiſe Oiſmode en uſa de la 
forte a Rome envers Etienne Noceti , 
qui, apres avoir montre aux Juges ſes 
parties naturelles pour ſe juſtifier de 
| Ta; 
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Laffront qu'on lui faiſoit , fut abſous 
par la Rote, & renvoye avec depens. 
L' on croit que le ſang qui s' panche 
la premiere nuit des noces, & que le 
lait qu'on trouve dans les mamelles 
d'une fille, ſont des marques mani- 
teſtes de la perte de fa virginite. C'eſt 
pourquoi Moyſe commanda aux Juifs 
de garder ſoigneuſement les linges 
qui ayoient ſervi la premiere nuit aux 
aaries, afin de diſculper un jour la 
femme a Fegard de fon mari; ce que 
Fon obſerve encore aujourd'hui dans 
les Royaumes de Fe & de Maroc, ſi 
nous en croyons les Hiſtoriens. Le lait 
ne peut couler du ſein d'une fille 
qu'elle n'ait auparavant concu dans 
ſes entrailles, & Von ne doit pas 
appeller vierge celle qui donne a 
tetter a un enfant. | 
Mais, Von me permettra de dire 
que le fang & le lait ne font pas tou- 
jours des marques d'une fille proſti- 
tuèe: car une grande & groſſe fille, 
qu'on marie avec un petit homme, 
n'eſt pas moins pucelle pour ne re- 
pandre point de ſang la premiere nuit 
de ſes noces; & le fang qui coule des 
parties naturelles d'une autre fille, 
peſt pas non plus un figne de ſa 
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vertu, Partifice faiſant quelquefois 
paroitre un ſang etranger , qui auroit 
ete auparavant mis dans une petite 
veſſie de mouton, & renfermè adroi- 
tement dans le conduit de la pudeur. 

Si le ſang des regles ceſſe de couler 
à une fille, ce ſang remontant aux 
mamelles ſe change en lait, ſelon 
le ſentiment d'H:ppocrate,; & la petite 
fille dont Alexander Beffoit nous fait 
Phiſtoire, qui fut ſterile toute ſa vie, 
donna des marques de fa proſtitution 
depuis fon enfance, ſi le lair eſt un 
ſigne aſſure d'une mauvaiſe conduite z 
mais ce qui eſt encore de plus remar- 
quable ſur ce ſujet, c'eſt que le Syrien 
du meme Benoit, & le ſoldat Benzo 
de Cardan , avoient tous deux du 
lait, bien qu'ils fuſſent des hommes 
robuſtes. | 

Dans VOrient d' Afrique, du core 
de Mozambique & du pays des 
Caftres , 11 nous en croyons les Hiſto- 
riens, pluſieurs hommes nourriſſent 
leurs enfants du lait de leurs ma- 
melles; & pour prouver Cect par un 
exemple familier, f̃ai demeure plus 
de quatre ans à Paris avec un honnere 
homme Medecin, qui s'appelloit 
Roenette. Il etour ſanguin de rempe- 
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rament, & il etoit age d' environ 
trente ou trente-cinq ans. Quand il ſe 
prefiok la mamelle & le mame- 
on, il en faiſoit ſortir des cuillerees 
d'une humeur blanchatre & laitèe, 
qui etit pu, ſans doute, nourrir un 
enfant, ſi elle etir ere ſucee. 

Sur cela Von na qu'a lire T heophile 
Bonnet, à la page 163, qui nous 
fournir pluſieurs hiſtoires d hommes 
& de filles vierges qui ont eu du lait; 
mais, ſans aller fi loin mendier des 
preuves de ce que Je dis, une hiſtoire 
fameuſe, arrivee à la Rochelle, eſt 
ſeule capable de convaincre ſur cela 
les plus opimatres. 

L'an 1670, Madame la Perere, fille 
de Mr. Deſperence , Capitaine au fort 
de la Pointe du Sable 4 ſaint Chriſ- 
tophe, fut obligee de s'embarquer 
pour venir en France au mois d' Avril 
de la meme année, afin d'eviter les 
deſordres d'une guerre qui sallumoit 
entre les Frangois & les Anglois de 
cette iſle. Elle emmena avec elle trois 
negreſles, une vieille, autre Agee de 
trente ans, & la de erniere de ſeize ou 
dixhuit, qu elle 2 elevee chez 
elle des fon bas age. Cette Dame, 
Aqui avoit une petite Alle de deux mois 
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à la mamelle de ſa nourrice, s'em- 
barqua avec precipitation avec ſors 
enfant, croyant que ſa nourrice S toit 
embarquée auparavant, ſelon qu elle 
le lui avoit promis: mais, apres avoir 
mis a la voile, & nayant point trouvẽ 
{a nourrice, qui etoit volontairement 
demeuree a terre, elle fut obligee de 
nourrir ſon enfant avec du biſcuit , du 
ſucie & de Feau dont elle faiſoit une 
ſoupe. Cette enfant ne ſe contentoit 
pas de cet aliment; elle incommo- 
doit, par ſes cris, tout Vequipage ,, 
principalement pendant la nuit. Pour 

cela, on conſeilla à la mere de faire 
amuſer fon enfant au tetton de la 
jeune négreſſe fon eſclave; mais Fen- 
fant ne Feur pas piuror tettèe pendant 
deux jours, qu'elle lui fir venir ſuffi- 
ſamment de lait pour ſe nourrir. 

Apres deux mois de traverſèe, cette 
Dame arriva en cette 3 avec ſon 
enfant, groſſe & graſſe, & „& au mois 
de Mars ſuivant, elles *embarqua pour 
faint Chriſtophe avec ſon enfant de 
treize mois, qui avoit toujours été 
nourrie par le lait de la negrelle 
vierge. | 

Apres tout ce que nous venons de 
dire, nous devons croire qu il nya 
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point de marque afſuree de la virgi- 
nite ni du violement d'une fille; que 
tous les ſignes dont nous avons parle 
ſont preſque toujours equivoques & 
incertains, a moins qu'on rulat de 
conjectures evidentes, ainſi que font 
aujourd'hui les Juriſconſultes , qui 
remarquent tout quand il eſt queſtion 
de juger de F:mpudicite d'une fille. 
Ils obſervent juſqu'a la rencontre des 
yeux, aux ſouris, aux rendez-vous, 
aux familiarites, aux colations , 
aux habits, aux viſites particulieres : 
en un mot. „ils nous font remarquer 
ce que Fon peut connoitre de plus 
ſecret entre deux amants ; mais, apres 
tout, ils ne lavent pas encore certal- 


” nement la Verite, 


II n'y a donc rien, je le dirai encore 
une fois, de [1 difficile a connoitre 
que la virginité, puiſque meme une 
femme groſſe, ſi nous en croyons 
Severin Pinay, peut en avoir routes 
les marques. A moins qu une fille 
n'ait ere trouvẽe entre les bras d'un 
homme, & qu on ne l'examine au 
meme inſtant, il n'y a guere de moyen 
de connoltre . defloration ; car, fi 
Fon attend quelque temps, tous les 
ſignes qui Taccuſeroient alors „ne 


5 
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paroitront plus; & Pon n'oſeroit, fans 
lui faire injuſtice, la taxer d'impudi- 
Cite: {1 bien que je conclus hardiment 
que, puiſque la nature ou Farnhce 
peut cacher aux yeux des plus ſavants 
Médecins & des plus adroites Matro- 
nes les marques de la virginite, on 
ne peut avec certitude connoltre 
veritablement la defloration ou le 
violement d'une fille. 

Quoique cela ſoit très-vèritable, 
neanmoins les Reglements de Paris 
ordonnent que les Matrones jurees 
de cette ville-la faſſent leur rapport 
de violement pardevant le Prevor de 
ladite ville, qui doit le recevoir, pour 
rendre juſtice a qui il appartiendra. 

Et afin qu'il ne manque rien a la 
curioſitè de ceux qui liront ce traité, 
Jai bien voulu decrire ici un rapport 
de Marrones, que Von m' envoya de 
Paris il y a quelques annees. 

Nous, Marie Miran, Chriſtophlette 
Roine, & Jeanne Portepoullet , Ma- 
rrones jurees de la ville de Paris, cer- 
tifions à tous qu'il appartiendra, que 
le 22*. jour d' Octobre de Pannee pre- 
ſente, par l'ordonnance de Monſieur 
le Prevor de Paris, en date du 15 de 
gedit mois, nous nous ſommes trank 


ms HJ TABLEAU = 
Portees dans la rue de Dampierre, 
dans la maiſon qui eſt fituee a Pocci- 
dent de celle on Vecu d'argent pend 
pour enſeigne, une petite rue entre 
deux, ou nous avons vu & viſité 
Olive Tiſſerand, agee de zo ans ou 
environ, ſur la plainte par elle faite 
en Juſtice contre Jacques Mudont , 
bourgeois de la ville de la Roche-fur- 
Mer, duquel elle a dit avoirete forcee 
& violee; & le tout vu & viſitè au 
doigt & a Fail, nous avons trouve. 
qu'elle a, 
Les tettons devoyes, c'eſt-à-dire, 
la gorge fletrie. 
Les barres froiſſés (J), c'eſt-à-dire, 
Tos pubis ou bertrand. 
Le lipion recoquille Cm), Ceſt-a- 
dire, le poil. 
L'entrepet ride (u), c'eſt-àA-dire, 
le perinee. | 
Le pouvant debiffe Co), ceſt-a- 
dire, la nature de la femme qui peut 
tout. 
Les balunaus pendants (4), C'eſt- 
a-dire, les levres. - 
Le lipendis pele (p), C'eſt-à-dire, 
les bords des levres. 
Les baboles abattues (5), Cell-a- 
dire, les nymphes. ; 
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dire, les caroncules. | 

L'entechenat retourne, & la corde 
rompue (9), c'eſt-à-dire, les mem- 
branes qui lient les caroncules les 
unes aux autres. 


Le barbidau ecorche (c), ceſt-a- 


dire, le clitoris. 

Le guilboquet fendu (d), ceſt-a- 
dire, le col de la matrice. 

Le guillenard elargi (d), ceſt-a- 
dire, le conduit de la pudeur. 

La dame du milieu retiree (c) 
c'eſt-à-dire, Phymen. 

L'arriere- foſſe ouverte, c' eſt-à- dire, 
Porifice interne de la matrice. 

Le tout vu & vifité, feuillet par 
feuillet, nous avons trouvè qu'il y 
avoit trace de.....; & ainſi, nouf- 


dites Matrones, certifions etre vrai 4 


vous, Monſieur le Prevor, au ſerment 
qu'avons fait a ladite ville. Fait a 
Paris le 25 d'Ogobre 1762. 
Si les Matrones de France avoient 
ſoin d'aſſiſter aux anatomies des fem- 
mes que Pon fait publiquement aux 
Ecoles des Médecins, comme font 
celles d'Eſpagnes, je ſuis aſſurè qu'elles 
ne donneroient pas des atteſtations 
fabriquèes de la ſorte: car, fi je 


Les halerons demis (5), Ceſt-a- 


112 TAB LEA VU 


voulois prendre la peine d'en exami- 
ner les parties, je ferois voir que les 
ſignes dont elles fe ſervent pour 
prouver le violement a'une fille, ſont 
la plupart très- faux ou tres-legers, & 
qu'ainſi il ne faut jamais s'en fier a 
ces femmes, quand il eſt queſtion de 

juger de Fhonneur & de la virginité 
d'une fille. 

Ce n'eſt pas ſeulement en Eſpagne 
que les Sa ges- femmes font inſtruites 
ſur ce qu'elles doivent faire dans les 
accouchements; Japprends de 7 heo- 
phile Bonnet, qu'en 1763 le Roi de 
Danemarck fit une ordonnance par 
laquelle il eroit enjoint aux Mationes 

 d@daflifter aux diſſections des femmes 
* que faiſoit le ſieur Stenon, Docteur 
en Médecine, & Profeſſeur en Ana- 
tomie dans les Ecoles de Médecine de 
Copenhague, afin de s'inſtruire de 
leur profeſſion; & Bertolen le jeune 
nous aſſure auſſi que le meme Roi 
avoit ordonne que les Deputes de la 
Faculté de Médecine de la meme 
ville interrogeroient les Sages- femmes 
avant que de les admettre a Vexercice 


de leur profeſiion. 
La. Sage-femme._de Rachel, dont 
parle Moyſe avec èéloge, Sotyra & 
5 Salpe, 


A 
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Salpe, que Pline loue tant, etoient 
ſans doute mieux inſtruites dans leur 


metier que celles-la, puiſqu'elles ſe 


ſont attirèes des louanges de ces deux 
grands hommes. Elles ne les aurotent 
pas fans doute merirees, ſi elles euſſent 
etè auſſi ignorantes que celles quT 
certifierent qu'une femme n'erolt pas 
groſſe parce qu'elle etoit reglee., & 
qui furent la cauſe, par leur igno- 
rance, qu'elle fut pendue à Paris 
en 1666, avec ſon enfant de quatre 
mois qu'elle avoir dans ſes entrailles. 

Par ce que nous avons dit ci-deſſus, 
que Partifice decouvroit les rules dont 
les filles uſoient pour paroltre vierges 
lorſqu'elles ne Ferotenr pas, il me 
ſemble que, pour ne laiſſer rien echap- 
per qui puiſle ſervir a la curtofite du 
Lecteur, nous devons examiner ici les 
moyens dont on peut decouyrir la 
virginitè fardee ; car ſouvent les filles 


font parade d'une vertu qu'elles n'ont 


pas, & le perſuadent meme qu'il eſt 
impoſſible de connotre ce qu'elles 


ont perdu en ſecret. Pour les dètrom 


per dans cette occaſion, on fera un 
demi-bain de decoction de feuilles 
de mauves, de ſeręgon, d'arroches, 
de branches urſine, &c. avec quelques 

Tome J. 5 8 
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Poignees de graines de lin & de 
ſemence d'herbe aux puces : elles 
demeureront une heure dans ce bain, 
apiès quot on les eſſuiera, & on les 
examinera deux ou trois heures après 
le bain, les ayant cependant fait ob- 
ferver de bien pres. Si une fille eſt 
pucelle, toutes ſes parties amoureuſes 
Jeront preſſèes & jointes les unes aux 
Autres; mais, ſtelle ne Veſt point, elles 
ſeront laches, mollettes & pendantes, 
au lieu de ridees & de reflerrees 
qu'elles ètoient auparavant lorſqu'elle 
vouloit nous en impoſer. 


TRE II. 


$1 y a des remedes capables de rendrs 
la virgimite d une fille, 


* 


Aint Jerome, ecriyant a une fille 
LF devote, que Fon appelloit Euſta- 
chion, & lui interpretant ce beau 
paſſage de VEcriture : La vierge d1j- 
rael eft tombee, & il ny a perſonne 
i la puiſſe relever, dit dans une autre 
3 ces memes paroles: Je vous 
. dirat.hardiment , ma chere fille, que, 


| bien que Dieu ſoit towt-puiſſant , il u 
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peut pas toutefois rendre la virginite 
a une fille qui Paura une fois perdue 3 
il peut bien lui pardonner {on crime , 
mais il weſt pas en fon pouvoir de lui 
rendre la fleur de ſa virginitè qu'elle 
Seſft laiſſe ravir. 

En effet, il n'y a point de remedes 
que nos Medecins aient pu 1nventer, 
ni d'artifices que nos courtiſannes 
aient pu pratiquer, qui la puiſſent 
faire renaitre. C'eſt une vertu qui 
s' eclipſe une fois dans la vie, & que 
Fon ne voit après jamais plus paroi- 
tre: C'eſt une liaiſon de parties qui, 
etant une fois ſeparees , ne ſe rèuniſ- 
ſent jamais comme elles eroient aupa- 
ravant. | 

Parce qu'il n'y a point de ſignes 
qui la puiſſent clairement decouvrir, 
il n'y a point auſſi de remede qui la 
retabliſſe quand elle eſt une fois per- 
due. Nous avons bien le pouvoir de 
l'imiter & de faire une vierge maſ- 
guee , pour ainſi dire; mais nous ne 
pouvons remettre le naturel, qui eſt 
quelque choſe de plus cher & de plus 
précieux. — 

Tai ete long- temps a me determi- 
ner, ſavoir, ſi un Medecin devoit 
ecrire ouyertement ſur ces ſortes de 

K 2 
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matieres; mais, apres y avoir fait de 
erieuſes reflexions, Jai été oblige, 
par de puillants motifs, a faire ce 
- Chapitre : car, le mepris & Vinfamie 
que peut encourir une fille innocente 
qui le marie, lorſqu'elle eſt naturelle- 
ment trop ouverte, & une autre qui, 
par fragilite, Seſt laiflee aller aux 
perſuaſions d'un homme qui Pa trom- 
pee, font de fortes raifons pour ne 
me pas taire ſur ce Chapitre. La paix 
des familles & la tranquillite de Fef- 
prit d'un mari ſont preſque toujours 
Tetablies par les remedes que nous 
avons deſſein de propoſer; c'eſt par 
ceux encore que la volupte licite du 
mariage eſt fomentee, & que {ouvent 
la generation eſt procuree : car 1] get 
vu des femmes qui ne Pouvolent avoir 
des enfans que par les remedes que je 
propoſerai dans la ſuite de ce diſcounts, 
Les hommes, pour parler en gene- 
ral, n'eſtiment la virginite d'une fille 
que par Fouverture etroite de ſes par- 
ties narurelles, par la poliſſure de fon 
ventre, & par la rondeur de fa gorge. 
Souvent ils ne fe mettent guere en 
peine de quelques gouttes de ſang qui 
doivent couler dans les premieres 
careſſes du mariage, & ils ne vont pas 


— 


» 
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examiner tous les ſignes que nous 
avons rapportes au Chapitre prece- 
dent, pour tre affures de la virginite 
des filles qu'ils epouſent : il ſuffit que 
leurs femmes aient les trois qualités 
que nous avons remarquees cdeſſus, 
pour etre bien regues aupres d' eux. 
Si elles ſont trop ouvertes, ou qu'elles 
aient la gorge trop lache & trop mo 
lerte, quand elles ſeroient des Agnes 
& des Catherines, le chagrin les prend 
auſſi-tôt, & la paſſion inſenſèe, que 
Pon appelle jalouſie, s empare en 
meme temps de leurs eſprits, & leur 
fait ſoupconner des choſes infames 
dont ces femmes ſont tout-a-fair inno- 


„es. 


Pour donc eviter tous ces dèſordres, 
qui ne font que trop frequents dans le 
monde, & qui ne troublent que trop 
tot la tranquillite du mariage, je 
ra pporterai ici des remedes qui met- 
tent à couvert les filles & les femmes 
des mauvais prejuges que Fon pour- 
roit avoir pour elles. Les premieres 
Sen pourront fervir lorſqu'elles.ſeront 
trop ouvertes, & qu'elles auront les 
mamelles trop pendantes; que d'aitk 
leurs, par foibleſſe, elles ſe ſeront 
abandonnees à leur paſſion indiſcrette, 
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& qu'elles auront ete meres avant que 

d' etre mariees. Les autres en pourront 
uſer pour plaire à leurs maris, & 
pour faciliter la conception dans leurs 
entrailles. 

Favoue que Von peut abuſer de ces 
remedes comme des choſes les plus 
excellentes du monde; mais on ne 
ſauroit pourtant blamer la nature, 
qui permet que le ſoleil echaufte la 
terre auſſi-bien pour les aconits & 
pour les colchiquos, que pour les 
dictames & les gentianes, 

Sil ſe trouve donc qu'une fille na- 

turellement etroite ait accouche ſecre- 
tement, & quelle veuille enſuite ſe 
marier ſans que ſon mart puiſſe s ap- 
percevoir de ſa ſoibleſſe paſſèe, le 
meilleur remede que je lui puiſſe 
donner dans cette occaſion, c'eſt 
qu'elle ſoit chaſte & pudique quatre 
ou cinq ans avant ſon mariage; qu'elle 
ne s'échauffe point Fimagination 
d' amourettes par des danſes, des 
converſations & des lectures impudi- 
ques, & qu'elle vive enfin dans la 
modeſtie qui eſt bienſèante aux filles 
qui ſe repentent, je lui promets que 
ſon mari la prendra pour pucelle , 


. qu'il ne croira jamais avoir été 
; | - 


* 
— 


trompe: car, fi Von fait reflexion ſur 
Phiſtoire que nous avons rapportee 
au Chapitre precedent , dune fille 
de 25 ans, du pays des Topinambous, 
nous n'aurons pas de peine a nous 
perſuader que le remede que je con- 
ſeille ici, ne ſoit le meilleur de tous 
ceux que l'on pourroit mettre en uſage. 

Mais pour celles qui ſont naturel- 
lement fort ouvertes, qui ont le ventre 
ride, les mamelles mollettes & pen- 
dantes, je ſuis d' avis qu'elles uſent 
des remedes qui les reflerrent & qui 
les rendent agreables a leurs maris. 

La vapeur d'un peu de vinaigre, où 
Fon aura jete un fer ou une brique 
rouge, la decoction aſtringente de 
gland, de prunelles ſauvages, de 
myrte, de roſes de Provins & de 
noix de Chypre, Vonguent aſtringent 
de Fernel, les eaux diftillees de 
myrte, font tous des remedes qui 
reſlerrent les parties naturelles des 
femmes qui ſont trop ouvertes. 

Pour remedter à ce dèfaut, quelques 
Médecins veulent que Fon jette dans 
la matrice un lavement aſtringent, 
fait de la decoction des choſes que 
nous avons propoſees ci-deſſus; mais 
je ne conſeille pas Vulage de ce 
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remede, a moins qu'une femme rait 
fait de facheuſes couches, & qu'elle 


ne ſoit toute ouverte par les efforts 


qu'elle y auroit ſoufferts, autrement 


ces liqueurs aſtringentes pourroient 
caufer des douleurs & des tranchees 
inſupportables, fi elles erojent une 


fo1s renfermees dans ces parties-la & 


Ju elles ren puſſent ſortir, ainſi que 
'experience me ra quelquefois fait 


| connoitre. | 


Ne ſeroit- il pas permis à une fille, 
qui a paflè quelques annees de fa vie 


daans les yolupres illicites, de raſſurer, 
le premier jour de ſes noces, Feſprit 


de fon mari, en prenant un peu de 
ſang d'agneau „ qu'elle auroit fait 
ſecher auparavant, & en le mettant 


dans le conduit de la pudeur apres 
en avoir forme deux ou trois petites 


boules F Ne lui ſeroit-il pas permis, 
dis- je, pour conſerver la pax dans 


14a famille, de faire tous ſes efforts pour 


paroitre lage a Vegard de lon mari? 
Mais Fenvie de! paroitre pucelle va 
quelquefois julques-ia meme, que Fon 


ne craint point de s'expoſer aux dou- 


leurs les plus cuiſantes; car il. Set 
fouvent trouve des courttiannes qui 


Je font ulcere les parties naturelles 


pour 
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pour Etre eſtimèes vierges, quand 


elles ont voulu ſe lier licitement avec 


un homme. 


Le ventre eſt quelquefois ſi defigure 


de rides & de cicatrices apres un 
accouchement, que celles que Fon 
eſtime filles n'oſent ſe marier a cauſe 
de ces defauts ; cela les oblige ſou- 


vent à mener une vie debauchee, & 
a paſſer le reſte de leurs jours dans 
des voluptes illicites. Les femmes 


mémes ont de la honte de ſe laiſſer 


voir en cet ᷑tat a leurs maris, & ainſi 


quelquefois elles ſe privent des dou- 


ceurs du mariage & de la naiſſance 5 


de pluſieurs enfants. 


Afin donc que ces filles puiſſent 
abandonner leur fagon de vivre del- 


honnete & impudique, & qu'elles ſe 


marient avantageuſement, = leg 
femmes n'aient plus de ſcrupu E dans . 


le mariage. Je veux bien ecrite ici ce 


que Ja appris d'un Medecin le plus 


fameux de toute l'Italie. 


On prendra quarante pieds de mou- 
ton, dont on briſera les os, & aptes 


les avoir fait bouillir dans une ſuffi- 
ante quantite d'eau, Von prendra 
avec une cuiller ce qui nagera par- 


deſſus, a quoi Von ajoutera deux gros 
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de ſperme de baleine, deux onces de 
graiſſe fraiche de pourceau femelle, 
autant de beurre frais fans fel; on fera 
fondre tout cela dans un pot As terre 
verniſſè, & apres que Fonguent ſera 
refroidi, on le lavera avec de l'eau 
roſe juſqu*? a ce qu'il blanchiſſe; on le 
mettra enſuite dans une boëte de verre 
pour en uſer ſelon la nèceſſité. 
Aypreĩs que la perſonne ſe ſera ſervi 
de ce remede, elle $Sappliquera ſur 
le ventre une peau de chien ou de 
chevre, preparee de cette fagon que 
Ton appelle peau d'occagne ; on 
prendra deux onces de chacune de 
ces huiles, ſavoir, d'amandes douces, 
$ de millepertuis, de. myrtils: on les 
| lavera avec de Peau-roſe, & apres 
| avoir cte ainſi preparees, Von en oin- 
dra une de ces peaux parfumees, que 
Fon apporte ordinairement d' Eſpagne 
ou d'Italie: on la laiſſera humecter 
pendant toute une nuit, & le lende- 
main on la frottera fortement entre 
les mains pendant une heure; & apres 
Tavoir enſure , pendant deux jours 
entiers, expolee : a Pair, ou le ſoleil 
ne donne pas, on prendra la meſure 
du ventre pour la couper, & puis on 
Tappliquera principalement pendant 
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{a nuit. Si quelques ſemaines ſe paſſent 
{ns que les cicatrices s effacent, on 
doit prendre de Thuile de myrrhe, 
qui, en adouciſlant la peau, en em- 
porte les taches avec plus de force 
fans Pendommager : {1 l'on veut que 
ce remede ſoit plus fort, on ajoutera 
à cette huile du ſuc de citron & un 
peu de ſel ammoniac; & par une forte 
agitation, Von en fera un onguent. 
Il ne me reſte qu'a remedier au 
defaut d'une grofle gorge mollette, 
qui fait quelquefois foupgonner une 
fille d'ètre laſcive & d'aimer le vin; 
car il y en a qui portent comme deux 
couſſins ſur la poitrine, & qui ſont 
tellement embarraſſèes quand elles 
veulent agir, qua peine peuvent- 
elles faire jouet leurs bras. C'eſt peut- 
erre pour ce ſujet, ſi nous en croyons 
Ihiſtoire, que les Amazones ſe bru- 
loient l'une des mamelles, pour etre 
enſuite plus agiles & plus adroites. 
Outre les remedes que nous avons 
allegues ci-deſſus, qui peuvent ſervir 
2 diminuer la gorge, on peut encore 
uſer de gros vin rouge ou deau de 
forge, dans laquelle on aura fair 
bouillir du lierre, de la pervenche, 
du myrrhe, du perfil & de la cigus 
- "al 
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124 ne 
meme, ſans apprehender la mauvaiſe 
qualite de cette derniere plante, notre 
ciguè erant bien differente de celle 
des Atheniens, avec le ſuc de laquelle 
ils firent mourir le plus ſage des hom- 
mes, comme [Oracle Fayoir nomme, 

Il y ena qui le ſervent de formes de 
plomb pour diminuer les mamelles: 
en effet, c'eſt un bon remede pour ces 
ſortes de defauts ; mais ſi l'on a aupa- 
ra vant humectè le dedans du plomb 
avec de Thuile de juſquiame, le 
remede ſera encore plus excellent ; 
car cette huile a une vertu particu- 
liere pour diminuer la gorge & pour 
la faire endurcir ; elle 8oppoſe meme 
a la generation du lait apres Faccou- 
chement. 

Mais, afin qu'il n'arrive point d'ac- 
cident de Puſage de tous ces remedes, 
je repeterai ici ce que j'ai conſeillè 
ailleurs aux filles & aux femmes, c'eſt 
qu'il n'en faut uſer pour la gorge ni 
pour les parties naturelles, que trois 
ou quatre jours apres les regles, & 
huir jours auparayant; & les femmes 
qui ont depuis peu accouche , ne doi- 
vent Sen ſervir que fur la fin de leurs 
vuidanges, ce qui peut arriver apres 
le trentieme ou le quarantieme jour 
ge leyr accouchement, » 
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A quel Age un garcon G. une fille 


doivent Je marier. 


L ne faut pas S tonner fi nous ſom- 
mes mortels, puiſque nous ſommes 
compoſes de parties ſi differentes & ſi 
oppoſèes entr' elles. Les elements, qui 
ſe font tous les jours la guerre en nous- 
memes ſans que nous nous en apper- 
cevions, & la chaleur naturelle qui 
diſſipe inceſſamment Thumeur radi- 
cale qui nous ſoutient, ſont les deux 
cauſes de la fin où nous courons avec 
precipitation. Notre chaleur, agiſſant 
tou jours ſur notre humiditèe, la con- 
ſume & la dèétruit peu a peu; ſi bien 
que, comme le feu d'une lampe finir 
par la diſſipation de Thuile qui le 
fomente, notre chaleur $'ereinr auſſi 
par le defaur de Thumidité qui la 
conſerve. L'air, les aliments & la 
boiſſon de ſont point ſuffiſants pour 
la reparer eternellemenr; $'ls le font, 
ce n'eſt que pour un temps, & les 
parties qui entretiennent notre feu, 
venant a vieillir, te laſſent enfin d'agir 
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inceſſamment de la meme ſorte, & 
de recevoir en meme temps ce qui 
les fait ſubſiſter & ce qui les fait Perir. 

La nature, prevoyant bien la perte 
du monde, f en quelque fagon elle 
n'y mettoit ordre, donna des le com- 
mencement des iecles , a l'un & & 
Fautre ſexe, un admirable aſſemblage 
des 2 pour produire leur 25 
blable, & en meme temps des feux 
ſecrets = les perperuer. Ce fut dans. 
la naiſſance du monde qu'elle erablir 
cette douce ſocietè de vie, & qu'elle 
ne fit pas ſeulement une jonction de 
deux corps, mais un agreable me- 
lange des ames qui les animoient. Le 
marriage, qui eſt preſque auſſi vieux 
que le monde, eſt cette ſource diim- 
mortalite, & je plus important erat 
des hommes, puiſque ſans lui les 
Villes & les Republiques ſeroient 
abandonnees, | 


FA 


71 


r 
a 4 $68 43. ae | 


a” 


DE L AMOUR CONJUGAL, 127 


„ 
Eloge du Mariage. 


E ne veux point faire ici Feloge du 
J mariage; il eſt aſſez recomman- 
able par l'inſtitution que Dieu en 
fit dans le Paradis terreſtre, & par la 
fin que V'Eglile $'y propoſe. Si Adam, 
| ti Tetat d'i innocence, avoit beſoin 
d'un aide, comme le marque PEcri- 
ture, nous ne devons pas étre mal- 
heureux par une alliance qui rendit 
heureux notre premier Pere; & nous 
aurions tort de croire, felon la penſée 
de quelques- uns, qu 1 répandit le 
mal dans tout l'univers, quand il eut 
ordre de remplir la terre d' hommes 
& de les multiplier. Je ne veux pas 
encore dire que ce fut a des noces 
que JesUs-ChR1sT fir fon premier 
miracle; que le mariage ſert de figure 
a Funion de JEsSUS-CHRIST avec 
VEgliſe; & je puis parler ainſi aux 
perſonnes marièes: 
Maries , penſez en tout lieu , 
Que vous etes la ſainte image, 
De Padmirable mariage 


De PEzliſe & du Fils de Dieu. 
L 4 
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De. n, que c'eſt un myſtere, ; an 
rapport de S. Paul; que Fon appelle 
Dieu du nom d'Epoux dans les can- 
tiques, & que Jeremie meme, pour 
parler a la fagon des hommes, fait 
Dieu marie, & nous le reprelente en 
cet erat. Toutes ces penſees {ont trop 
communes, & elles ont ete trop ſou- 
vent rebattues. | : 

Mais, je puis dire qu'il n'y a point 
d'etat dans la vie qui ſoit plus hono- 
rable que le mariage, puiſque c'eſt 
une condition qui fait inceſſamment 
des preſents a I Egliſe & a VEtat; & 
que, ſelon cette — notre incom- 
parable Monarque, qui ne laiſſe rien 
echapper pour rendre ſes peuples 
heureux & fon Royaume abondanr, 
ft depuis peu, a imitation des Ro- 
mains, une Declaration, par laquelle 
11 veur que les peres de dix enfants 
lolent exempts des charges publiques, 
& qu'outre cela ils regoivent encore, 
de 15 liberalite ordinaire, une penſion 
conſidèrable. 

En effet, les enfants ſont des faveurs 
du Ciel par Taveu meme de S. Jerome, 
qui cleve fi haut la virginitè; & dans le 
vieux Teſtament, le mariage eſt ſi 
fort eſtimè, qu il a la vantage d etre 
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pP x LANouRA CONJOGATL. 123 
par-deſſus les autres Etats de la vie ; 
ft bien qu'il eſt aiſe de juger par-làa 
que, dans Fancienne Loi, on le pre- 
feroit a la virginitè, & que la ſterilite 
des femmes y paſſoit pour une eſpece 
d'opprobre. Far 220 
__ I'Egltle aujourd'hui nous montre 
bien la grandeur du mariage & de la 
generation , lorſqu'elle comble de 
graces les maries. Cependant la queſ- 
tion eſt encore au jourd' hui problèma- 
tique, ſavoir lequel des deux etars on 
doit le plus eſtimer, ou de celui du 
mariage , ou de celui de la conti- 
nence; & c' eſt une choſe bizarre que, 
dans le ſiecle ou nous ſommes, nous 
voyons des approbations & des privi- 
leges pour Pun & pour P'autre parti. 
Charles Chauſſe , Sieur de la Terrierre , 
Ecrivit en 1625 de Pexcellence du 
mariage contre la continence, & le 
Sieur Ferrand ecriyit enſuite contre ce 
livre de la continence pour le ma- 
riage. Les choſes n'etoient pas en cet 
erat du temps de S. Jerome, puiſque 
ſes amis ſupprimerent ſon livre de la 
Virginite, que nous voyons aujour- 
d'hui parmi ſes Quvrages, parce qu'il 
toit oppoſe aux deſſeins de VEgliſe.. 
Cependant nous ſavons que de ſaints 


„ r 
perſonnages ont choiſi le maria ge 
comme un erat le plus honnere de la 
vie, temoin S. Pierre, S. Clement 
[lexandrin, maitre d'Origene, Novat, 

Prerre de Carthage en Afrique; 
S. Hilaire, S. Gregoire de Nice, — 

tulien & plußeurs“ autres, qui ont cru 
pouvoir recevoir plus de graces du 
Ciel Par le moyen de ce Sacrement, 
que par la voie de la continence. 

Les Juifs & les Chrétiens eſtimolent 
donc beaucoup plus le mariage que la 
virginitèe, & ces derniers ne donnoient 

jamais de charge de Magiſtrature aux- 
hommes qui n'eétoient point maries, 
Les Payens meme ont fait des loix a 
ſon avantage ; car les Spartiates, d'un 
core , inſtiruerent une fete, ou ceux 
qui n' ẽtoient pas mariés, Etoient 
fouerres par des femmes, comme 1n- 
dignes de ſervir la Republique & de 
contribuer a fon honneur & a fon pro- 
gres. Les Romans, d'un autre cote , 
couronnotent Ja téte de ceux * 
Favoient ere pluſieurs fois; & dan 
leurs rejoutflanices publiques, ceux 
qui avoient ere ſouvent maries , pa- 
roiſſoient avec une palme a la main, 
comme charges d'autant de victoires 
que les ers ayant contribuè a la 
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grandeur de la Republique auſſi- bien 
qu'eux, par le nombre des ſoldats 
qu'ils lui avoient donnes. C'eft pour 
cette raiſon, au rapport de S. Jerome, 
qu'ils couronnerent un homme de 
lauriers, & qu'ils voulurent que, dans 
la pompe funebre, il accompagnar le 
corps de ſa femme, la palme à la main 
& la couronne fur la tète, puiſqu'il 
etoit fort railonnable 7 a joute-t-il 1 
qu'ayant été marie vingt fois & fa 
femme vingt- deux, il füt mene comme 
en triomphe à ſon enterrement. 


— 
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ARTICLE E 
T*age le plus propre au Mariage. 


Oute ſorte d'age reſt pas capa- 
ble de gonter les douceurs du 
mariage : les premieres & les dernieres 
annees ont leurs obſtacles ; & 11 les 
enfants ſont trop foibles, les vieitlards- 
font trop languiſſants. Le milieu de 
notre vie eſt Yage le plus propre a 
Venus, qui, comme Mars, ne de- 
mande que de jeunes gens, pleins de 
feu, de ſante & de courage. 


l IL E A U 

Les Médecins ont des opinions 
diffèrentes ſur la diviſion de notre vie: 
les uns la partagent en quatre ages , 
d'autres en cinq, & d' autres en plu- 
ſieurs parties; mais a conſiderer la 
Choſe de bien pres, les annees ne 
font pas les ages, c'eſt ia force & le 
temperament qui les diſtin guent. Une 
fille peut faire un enfant a dix ou 
douze ans, parce qu elle eſt forte & 
robuſte, au lieu qu'une autre nen 
ſauroit faire un a dix-huit ou vingt, 
à cauſe de la foibleſſe de ſes parties 
& de la ſeéchereſſe de fon tempera- 
ment. Neanmoins on doit fe derermi- 
ner ſur cette matiere, afin que les 
Juriſconſultes, qui ont beſoin de la 
diviſion des ages, puiſſent juger fat- 
nement des affaires qui leur appar- 
memnent.| |] 

Le ſentiment le plus ſuivi eft celui 
qui diviſe notre vie en ng pèriodes; 
le premier eſt Padoleſcence, qui dure 
depuis notre naiſlance DN Tage 
de 25 ans, apres quot nous ne croiſ- 
ſons plus. Depuis 25 ans juſqu'à 35 
ou 40, eſt la fleur de Page de homme, 
& c' eſt ce qu'on appelle la jeuneſſe, 
& dure juſqu“ a 49 ou 59 ans; Celt le 
temps que l'on je trouve de meme 
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force & de meme temperament; le 
quatrieme age eſt la premiere vieil- 
lefle, qui dure juſqu'a 65 ans; & 


enfin Page decrepit, qui accompagne 


les hommes juſqu'a la mort. 

TL adoleſcence eſt encore diviſee en 
pluſieurs parties, entre leſquelles en- 
fance tient le premier lieu; elle com- 
mence depuis notre naiſſance juſqu'a 


3 ou 4 ans, lorſque nous avons appris 
A ; | 7 2410 7 ö . . o7 
a parler; la puerilite la ſuit, qui ſe 


termine à 10 ans; Vage de diſcretion 


vient apres, que queiques-uns nom 


ment puberte, qui dure juſqu'à 18 ans, 
& enfin l'adoleſcence, qui prend le 
nom de tout ce temp sia, va juiqu'a 25. 


L'enfance & la puerilite ne ſavent 
ce que c'eſt de produire des hommes; 


& bien qu'il y ait quelques Hiſtoriens 
qui pourroient rendre cela douteux 
par une hiſtoire qu'ils font d'un enfant 
de ſept ans qui engroſſa une fille; 
cependant, parce qu'il ne s'en trouve 
qu'un exemple dans Panriquite , & 


que d'ailleurs la generation eſt incom- 


patible avec la foibleſſe de cet age, il 
me ſera permis de demeurer dans mon 
ſentiment, & d'exclure les enfants du 
nombre de ceux qui peuvent engen- 


dr ST. 
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Jie ne dirai pas la meme choſe de 
ceux qui ont atteint Page de diſcre- 
. tion; car, dès que la voix ſe change 
3h & qu elle ſe groſſit par la chaleur 
£ narurelle * S'augmente dans la poi- 
trine, que l'on commence a ſentir le 
bouc par PA vapeurs delagreables 
qui Felevent de la ſemence, que le 
Poll vient aux parties naturelles, & 
que Ton y ſent des chatouillements 
reirerees , c'eſt alors, dis-je, qu'un 
jeune Lbmme eſt embraſe par Far- 
deur de amour, & que les parties 
naturelles ſe dif polent aux careſſes 

des femmes. 

Les Médecins, qui eee in- 
ceſſamment les actions de la nature, 
ne peuvent te dererminer exactement 
ſur Page que doivent avoir les hommes 
& les femmes pour ſe joindre amou- 
reuſement & pour engendrer: il y a 
tant de diverſitè de temperament & 
de vigueur dans les hommes, & dans 
les parties qui fervent a la genèration, 
qu'il eſt impoſſible de prononcer juſte 

ſur cette matiere. Ce que l'on peut 
dire en general, c'eſt que Von com- 
mence a engendrer depuis dix ans 
juſqu' a dix huit; mais on ne ſauroit 
marquer exactement | Annes | en par- 
ticulier. 


4 i 8 -4 ol 2 — N a 4; FI % * 2 LS. - "I * 

SAY * * XX . r 9 2 775 . * 

Y * 1 ph fc : F * #- 497M 1 LTD 1 * F & 06 : 
" £3 PULLS + TRACI $f , * - + "FW 

: N = * 7 * . : : Eo Jy : 4 4A c 

- 1 4 N 2 8 LY Ll LL 

l * 2 * 
. a * * F 


. — 


DE LANOVR CONJUGAL. 1335 


Nous liſons, dans nos Obſervations 
de Medecine, qu'il y a eu des hommes 
qui ont ere peres a dix ans, & qu'il 

s eſt trouve des femmes de neuf ans 
qui ont merite le nom de mere. 
Joubert, Medecin de Montpellier, & 
Pun des ſavants hommes de ſon temps, 

a vu en Galcogne Jeanne de Peirie 
qui fit un enfant a la fin de fa neu- 
vieme annèe: cette hiſtoire n'eſt point 
ſeule; je pourrois en rapporter beau- 
coup de ſemblables qui ſont arrivees 
en France & dans les reg1ons chaudes, 
fi celle que nous a laiflee par ecrit 
S. Jerome ne ſuffiſoit pour confirmer 
ce que je dis. Il nous aſſure qu'un 
enfant de dix ans engroſſa une nour- 
rice avec laquelle il coucha quelque 
temps. : 

Javoue pourtant que ces fortes de 
prodiges ſont rares dans le monde, & 
qu'il faut ſouvent des ſiecles pour en 
produire de ſemblables; mais la mar- 
que la plus aſſurèe d'erre en état 
d' engendrer, c'eſt, felon Vavis des 
Médecins, lorſqu'un homme peut 
jeter de la ſemence, & que les regles 
paroiſſent a une fille; ce font alors 
des ſignes evidents que la nature a 
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ſe perpetuer. Ces epanchements d' hu- 
meurs ne paroiſſent que rarement à 
neuf ou dix ans; on ne voit meme 
guere de filles de douze ans & de 
gargons de quatorze, capables d' obèir 
à l'amour, & de produire cette ma- 
tiere dont ſe forment les hommes. 
Cela arrive le plus ſouvent aux filles 
de quatorze ans & aux gargons de 
ſeize; car, en ce temps-la tout ne 
reſpire que production; c'eſt le prin- 
temps de la vie & Fune des ſaiſons 
les plus douces qu'aient les hommes. 
Une fille ſeroit bien lente, ſi a ſeize 
ans elle n'e:oir capable de ſe perpètuer 
par la production d'un enfant; & un 
garcon de dix-huit ans ſeroit bien 
froid, ſi, etant couche avec elle, il 
lui étoit impoſſible de prendre des 
plaiſirs amoureux. Enfin, on peut 
cConclure de tout ce que je viens de 
dire, que l'àge le plus prompt a faire 
des enfants eſt celui de dix ans, & 
le plus tardif, celui de ſeize ou de 
dix-huit. — 
| Sur ce que les femmes ſont plutor 
pPreètes a engendrer que les hommes, 
duelques Médecins ont ſoutenu qu'el- 
les etotent d'un temperament plus - 
chaud: car ſi, parlant en general, 
: diſent- 
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diſenr-1ls, elles ont plus de fang, elles 
ont auſſi plus de chaleur, puiſque la 
chaleur naturelle reſide davantage ou 
il y a plus de cette humeur. 


D'ailleurs on remarque , ajoutent- 


ils, que les femmes ſont plus inge- 
nieuſes & plus agiſlantes que les 
hommes, parce qu'ayant plus de ſang, 
elles ont auſſi plus d'eſprits, qui lone 
la cauſe de leur activitè: elles ont 
encore plutor du poil aux parties 
naturelles, & il en eſt vu qui n' toient 
preſque pas entrees dans Page de diſ- 
cretion, a qui la nature commengoit 
a voiler leurs parties naturelles par le 
poil qu'elle y faiſoit naitre: ces memes 
femmes croiſſent & vieilliſſent encore 
plutor, parce que la chaleur agiſſant 
plus fortement ſur leur corps que ſur 
ceux des hommes, elle en avance 
auſſi pluroc les actions, & en diſſipe 
pluror les humidites. Ro 
Au reſte, elles font beavcoup 
plus amoureuſes que les hommes; & 
comme les paſſereaux ne vivent pas 
long- temps, parce qu'ils font trop 
chauds & trop ſuſceptibles de l'amour, 
les femmes auſſi durent beaucoup 
moins, parce qu'elles ont une chaleur 
devorante qui les conſume peu a peu. 


Tome J. 
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II ſe trouve encore aujourd'hui des 
Mellalines, qui, par Texces de leue 
_chaleur, leroient en état de diſputer 
avec pluficur s hommes des plus vigou- 
reux, lequel des deux eſt le plus 
chaud. En effet, elles ſouffrent le froid 
avec plus de conllance ; : & ſi la cha- 
leur naturelle qu'elles ont abondam- 
ment, nes oppoſoit au froid de Phiver, 
nous verrions autant de femmes que 
d'hommes ſe plaindre de la rigueur 
de cette ſaiſon. 

Sil metoit permis de m'éloigner 
un peu de la matiere que je traite, il 
me ſemble que je naurois pas de 
peine a prouver Ie contraire de cc 
que Pon dit du temperament des 
femmes ; Je ſerois voir que la grande 
quantitè de ſang vient plutor de la 
mediocrice de la chaleur que de fon. 
excès; que les femmes ſont pluto 
legeres qu'ingenieuſes; que, {1 elles 
engendrent & vieillifſent plutor, c'eſt 
auſſi une marque de foibleſſe de leur 
chaleur; que Pexces de amour ne 
peut étre principalement attrtbue 2 
la force de cette meme chaleur, mals 
a Vinconitance de leur imagination, 
ou plutòt a la providence de la nature, 
qui les a faites pour nous ſervir de 
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jovet apres nos plus ſerieufes occu- 
pations. Apres tout, ſi elles ne ſont 
pas ſi ſuſcepribles du froid, il ne faut 
en chercher la cauſe que dans leur 
embonpoint or: dinaire , qui ' oppole 
inceſſamment a la penetration des 
qualités les plus actives. 
I'homme, au contraire, agit avec 
plus de fermete, ſe nourrit avec plus 
de bonheur, ſe defend avec plus de 
courage & de prefence d'eſprit, rai- 
ſonne avec plus de force, & contribue 
a faire un enfant avec plus de promp- 
ticude : Ceſt lui principalement qui 
agit dans la generation , ou it ſe com- 
munique foi-meme , & qui, par les 
autres actions de corps & d eſprit, 
donne par-tout des marques de {2 
force & de ſa chaleur, au lieu que la 
femme ne fait que ſouff:! ir les impreſ- 
ſions que homme veut lui donner, 
& louvent elle n'eſt pas ſi- tõt prete 
que lui à donner de quoi former un 
homme; en un mot, elle n'eſt faite 
que pour concevoir, pour allaiter & 
pour elever les enfants. 
De plus, un male eſt plutòt accom- 
pli Sk le fem de ſa mere qu'une 
femelle : il Sagite avec plus de force 
& vient au monde un * plutot 5 
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ce que Fon doit attribuer a la force de 
la chaleur & de lon remperament ; 
car, c'eſt a cette meme chaleur a per- 
fectionner & à avancer plus prompte- 
ment les choſes par-tout ou elle ſe 
trouve plus abondante ; & par cette 
meme raiſon , on ne voir preſque 
jamais vivre de jumeaux de different 
ſexe: il y a trop dinegalite de cha- 
leur & de remperament, quand ils ſe 
trouvent tous deux embarraſſes dans 
les memes hens. | 
Mais, reprenons la matiere que nous 
avons lailſee, pour faire une digreſſion 
qui ne me parolr pas inutile; Je dirai 
maintenant, pour continuer à parler 
des ages des hommes, que les Juriſ- 
conſultes qui, dans ces ſortes de ma- 


tieres, ne ſuivent pour ordinaire que 


le ſentiment des Medecins, ont fixc 
un temps pour le mariage au milieu 
de Page de diſcretion ;. & parce que 
ceux-la font extremement rares qui 
commencent à engendrer à neuf ou 
dix ans, auſſi-bien que celles qui ne 
pourroient le faire a ſeize ou dixhuit, 


ils ont determine Vage de quatorze 


ans pour les gargons „& de douze 
pour les filles, ces années ſe rencon- 


kant dans le milieu de la pubertè; 
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fi bien que ceux qui ſont au- deſſous 
de ces derniers ages , ſont eſtimés 
pupilles, & la loi ne permet pas qui ils 
foient accules d'adultere, ni qu'ils 
puiſſent ſe marier. Si quelqu'un la 
viole par un mariage premature, les. 
Juges declarent ce mariage nul &. 
invalide, & mettent ceux qui lau- 
roient contractè au meme erat qu'ils: 
etolent auparavant, parce qu'il eſt, 
diſent-ils, de Feſſence du mariage 
d' etre en etat de faire un enfant, & 
que ceux qui ſont au- deſſous de ces 
ages ne ſont pas preſumes - en Etre: 
capables.. | 

Les politiques, qui eonſi derent la 
duree d'un état forifſant, ne font pas 
du ſentiment des Juriſconſultes pour 
le temps qu'il faut marier les jeunes 
gens: ils ſavent que ce n'eſt pas ſeu- 
lement la bonte du climar, la fertilité 
de la terre, ni les richeſſes des habi- 
tants, qui font un Monarque redou- 
table, mais la fante & la vigueur des 
peuples qui lui appartiennent. L'age 
de douze & de quatorze ans eſt un 
age trop foible pour faire un preſent 
a Etat d'hommes ſpirituels & robuſ- 
tes, & ces memes politiques appren- 
neat des Medecins qu'il faut un age 


—— 
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plus avance pour 3 des 
hommes capables de gouverner un 
Royaume ou de menager une Repu- 
blique. 

En effer, le ventre d'une E eſt 
trop erroit a cet age-la pour engen- 
drer des enfants bien faits; ſes parties 
internes ne font pas aſſez larges pour 
les porter a terme, & une femme ſi 
jeune ne peut ſuffire tout enſemble & 

a fon propre accroiſſement & a la 
nourriture de ſon enfant. Les couches 
doivent etre ordinairement funeſtes, 
& doivent lui faire apprehender de 
perdre la vie en la donnant à un 
autre. Les Braſiliens ſont bien plus: 
fages que nous; ils ne matient jamais 
leurs filles qu'elles n'aient eu leurs 
regles, parce que C'eſt par-la que la 
nature leur marque qu elles ſont en 
Etat de porter des en nſants: d'ailleurs . 
un jeune homme a eſprit & le corps 
trop foibles a Vage de quatorze ans; 
fa ſemence n'eſt ni aſſez cuite ni aſſez 
digerèe pour produire un enfant fort 
& ſpirituel; & $4 eſt alors capable 
d'engendrer, les enfants qui en vien- 
nent font ou trop petits ou trop deli- 
cats. Plator: & Arifte, ces deux grands 
gcnics de Lantiquitè, ne permettoient 
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pas de ſe marier avant Vage de trente 
ans, & prelentement une perſonne 
noſeroit ſe marier avant ce temps-là 
fans le conſentement de fon pere & 
de ſa mere, ce qui obligea Gratien & 
faire une loi „ par laquelle il établiſ- 
toir la perfection d'un homme à cet 

age-la ; car, Ceſt alors que Fon ne: 
roi plus „& que la chaleur naturelle: 
ne S occupant plus a dilater les parties 
du corps de Fhomme, elle s'emploie 
ſeulement a le conſerver & a fomenter 
ſes parties amoureuſes pour produire 
avec plus de force une matiere capable: 
de perperuer fon eſpece. 
Lee meilleur eſt de ſuivre la- deſſus 
le ſentiment le plus commun, c'eſt-a-- 
dire, deſtimer parfait un homme A. 
vingt-cinq ans & une fille a VIngt 3. 
Ceſl alors qu ils ſont tous deux plutot 
en état de ſe marier que dans un age 
moins avance: car, pour parler de 


cet homme, il ne 101 manque rien a: : 


cer age-la pour contenter une femme; 
ſes parties naturelles ont les dimen- 
Hons qu'elles doivent avoir pour bien 

agir dans les embraſſements amou- 
renx ; fa ſemence eſt teconde ; ; les 
elprits qui doivent fſervir à la gene- 


kation, 8 dengel idrent alors en plus 
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grande abondance, & ſa verge eſt 
preſque toujours en etat de fournir de 
quoi faire un homme contre la volonte 
meme de celui qui la porte. Enfin, cet 


homme doit d' autant pluror ſe marier, 
27 F / 
qu'il eſt d'un remperament chaud & 


humide, d'un fang bouillant, bilieux 


& melancol:que ; qu'il a la taille me- 
diocre, la tete groſſe, les yeux Etince- 
lants, le nez gros, la bouche bien 
tendue, les joues teintes de ſang & 
le menton arrondi. L'on en doit x 
proportion dire autant d' une fille de 
vingt ans, qur, a l'imitation de cette 
Fabiola dont parle S. Jerome, ne peut 
vivre ſans jouir des plaiſirs de “amour, 
& 1ans ſuivre le conſeil que I'Egliſe 
donne en fe mariant. 

En effet, Vage de douze ou de 
quatorze ans eſt un age trop tendre 
pour ſouffrir le joug du mariage : il 
faut des perſonnes fortes & robuſtes, 
fi elles veulent y avoir du conten- 
tement. 


2 


ARTIc UA 


DE L'AMoUR CONJUGAL, 145 


ARTICLE Wl. 


De la Conception „de la Groſſeſſe & de 
Enfantemeut. 


Orſqu' une femme a concu , elle à 

ſuivi en cela le conſeil que VEglile 
lui a donne en la mariant, & elle a 
execute les ordres de la nature; mais 
je ne ſais par quel malheur ordinaire 
à l'amour, elle paroit plus abattue 
qu'avparavant : tout lui deplait, elle 
ne mange point; & ſi elle met quel- 
que choſe dans ſa bouche, ce ſont des 
choſes hors de l'uſage commun des 
hommes, encore les rejette-t-elle des 
qu'elle les a priſes: les meilleurs alt- 
ments lui font mal au cœur, elle n'en 
peut meme ſouffrir la fumee ; les nuits 
lui ſont inquietes; ſon ſommeil eſt in- 
terrompu, & quelquefois accompagne 
de la maladie que l'on appelle incube, 
comme : il ne ſuffiſoit pas que le corps 
patit, ſans que Lame eur encore ſes 
peines. La vapeur d'une chandelle 
eteinte eſt inſupportable a cette meme 
femme, qui ſouffre de temps en temps 


de legers tremblements par tout le 
Tome I, 
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corps. Le ventre lui fait mal & Sap- 
platir, ſi bien qu'il y a lieu de croire, 
felon le proverbe, gwen ventre plat 
enfant y a. Souvent le ventre demeure 
pareſſeux, & cette pareſſe lui cauſe 
pour PFordinaire des tranchees. Les 
graces ne ſont plus ſur ſon viſage, les 
yeux font languiſſants & meurtris ; & 
le feu, dont l'amour ſe fervoit autre- 
fois pour des conquetes , les a aban- 
donnes pour quelque remps : elle ne 
peut marcher qu'elle ne boite & qu'elle 
ne reſſente d' extréèmes douleurs aux 
reins, aux cuiſſes & aux jambes ; 
enfin, dans la langueur ou elle eſt, 
elle ſouffre ſans ceſſe pour avoir trop 
aimè. Ces incommoditès la font preſ- 
que repentir de $etre allièe a un 
homme, {i elle n'efperoit, au bout de 
neuf mois, de recomperſer ſes lout- 
frances par la joie d'un enfant qui lui 
Hoi venur, - 
 Vexperience nous apprend qu'une 
femme groſſe eſt plus amoureuſe au 
commencement de fa groſſeſſe qu'au- 
paravant: beaucoup plus de ſang & 
d'eſprits occupent les parties natu- 
relles; & ſi on la baiſe en ce temps-la, 
c'eſt de l'eau que Von jette fur le feu 
d'une forge, qui, plus il eſt arroſè, 
plus il eſt ardent, | —_ 
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Les Francois ne ſont pas ſi retenus 
à careſſer les femmes groſſes que quel- 
ques autres nations: il y a meme des 
Medecins qui font d' avis que l'on doit 
baiſer avec plus d' ardeur pour obeir 
aux loix de la nature, qui les rend 
alors plus amoureules ; mais, a dire 
le vrai, ſi nous ſuivons le ſentiment 
d' Hippocrate, elles font de plus vehe- 
mentes couches quand elles ne ſont 
point careilees pendant leur groſſeſſe; 
& nous voyons. ſouvent arriver des 
accidents funeſtes aux femmes qui ſe 
divertiſſent avec un homme quand 
elles ſont groſſes; car, ſi elles ne font 
pas de fauſſes couches, au moins 
deviennent- elles groſſes une ſeconde 
fois. 

Les femmes du Brefil ſont bien plus 
retenues que nos Frangoiſes, puiſque, 
des qu'elles ſe ſentent groſſes, elles 
ſe ſeparent de la compagnie de leurs 
maris: elles n'a pprèhendent pas que 
les fortes ſecouſſes de l'amour ebran- 
lent un enfant qui eſt fort delicat 
dans ſes premiers mois, & que les 
regles, qui ſont ſouvent provoquèes 
par la chaleur que les baiſers reiteres 
excitent dans les parties naturelles 
d'une femme, Fetouffent 3 le ſuffo- 
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quent; il ne peut meme Sen garantir 


ſur la fin de ſa priſon, lorſqu'il eſt plus 
robuſte ; les liens qui le tiennent ſaiſi 
ſe relachent, par fa peſanteur, aux 


moindres efforts amoureux de la mere; 


& il eſt ainſi contraint de perdre la 
vie en naiſſant, avant le temps, lui 
qui ne Fa preſque pas encore recue. 

Quoique la plupart des Médecins, 
apres Hippocrate, diſent que la matrice 
eſt tellement fermee apres la concep- 
tion, qu'il n'eſt pas poſſible d'y faire 
entrer la pointe d'une aiguille, nous 
ſommes pourtant perſuades du con- 
traire; car on ſait qu'elle fe decharge 
ſouvent de ſes humidires ſuperflues, 


am, 


& que les femmes ſont engroſſèes une 
ſeconde fois. Nous ne manquons pas 


de femmes qui nous ont inſtruits des 
pertes rouges ou blanches qu'elles 
font dans les premiers mois de leur 
groſſeſſe, & nous avons des exemples 
de ſuperfètation, & peut- Etre plus 
ſouvent que nous ne le penſons; car, 
les jumeaux qui naiſſent enyeloppes 


de membranes differentes, & qui ſont 


attachés a un ſeul arriere- faix, font 
d' ordinaire autant de ſuperferations 


dont on ne S appergoit pas. Toure la 


Rochelle a ſu la ſuperfètation de 


tees ——— . — ER 
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Mademoiſelle Louveau „qui, quelque 
temps apres avoir accouche d'une 
fille, monta a cheyal pour aller a la 
campagne, ou elle accoucha d'un 
gargon vingt- neuf jours apres ſes 
premieres couches : la fille vecut ſept 
ans, & Ie gargon ne vecut que ſept 
jours. 

Les femmes ſeroient trop malheu- 
reuſes, ſi la douleur & les autres peines 
ne les abandonnoient point pendant 
leur groſſeſſe. Une femme groſſe qui 
a demeure trois ou quatre mois dans 
des langueurs extremes, dans des 
dégoùts & des vomiſſements conti- 
nuels, jouit preſenremenr d'une ſantè 
parfaite: elle ne ſe ſouvient plus 
d'avoir ete incommodèe; & ſi elle ne 
ſentoit dans ſes entrailles quelques 
petits mouvements comme de fourmis, 
elle ne s imagineroit pas A'ctre groſſe: 
mais cette fante ne dure pas long- 
temps; car, des que enfant aura de 
la force, ſes douleurs fe renouveile- 
ront, & en touchant fon pculs qui 
lui bat fort, on diroit qu'elle a la 
hievre. Enfin ; le temps daccoucher 
Sapproche, Þ enfan lui frappe lecote, 
les eaux commencen: a couler pour 


humecter & élargir le paſſage; & 1 
N 3 
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Taccouchement eſt malheureux, en 


moins d'une heure elle ſe delivre, 


C'eſt alors que l'on doit conſiderer la 
pudeur d'une femme qui accouche, 
& que Fon doit avoir pour elle & de 
la pitiè & de la veneration & cauſe du 
mal qu'elle ſouffre & du peril où elle 
eſt expoſee, & auſſi a cauſe de Phon- 
neur qu'elle a d'erre Forigine & la 
ſource des beaux ouvrages de la nature. 

On a ſoin, d'un core, de l'enfant; 
on lui coupe le cordon le plus long 
gue Fon peut, {i c'eſt un gargon, & 
le plus court, ſi c'eſt une fille. Tout 
cela ſe fait par ordre de la Matròône, 


qui s'imagine que le membre du 
gargon en deviendra plus grand, & 


que la fille en ſera plus étroite; apres 
cela on lui donne du beurre & du 
miel fondus, pour s'oppoſer aux dou- 
leurs du ventre, auxquelles enfant 
eſt ſu jet après etre ne, & pour vuider 
les excrements noirs qui font dans les 
boyaux il y a long- temps. D'un autre 
Cote, on ſoulage la mere, on lui ſerre 
d' abord doucement le ventre, & l'on 
etuve avec du vin tiede ſes parties 
naturelles; cn un mot, on y apporte 
tous les ſoins que Von a accoutume 
d'apporter aux femmes nouvellemen: 
accouchèes. 


ARTICLE = 


KY; 1 nature a Axe un temps pour 
e 


Es Médecins & les Juriſconſultes 

agitent cette meme queſtion, & 
les uns & les autres Fexaminent avec 
beaucoup de ſoin. Les Juriſconſultes 
veulent èétre aſſurés d'un temps fixe 
pour la naiſſance des enfants, afin 
partager juſtement un patrimoine, & 
de n'en pas faire hèritier un enfant 
qui ne ſeroit pas legirime ; & parce 
que ceux-ci ne jugent que ſur le 
ſentiment des Médecins, je veux bien 
ra pporter ici en peu de mots ce que 
la plupart en penſent; mais, avant que 
de dire quelque choſe d'aflure fur 
cela, il me ſemble qu il eſt à dug 
de repondre d' abord : a quelques diffi 
cultes qui fe preſentent. 

Quelques Medecins ont fait des 
livres exprés , On ils pretendent prou- 
ver qu i n'y a point de temps deter= 
minè pour la naiſſance des hommes, 
& que la nature, étant la maitreſle 
delle-meme, avance ou retarde le 
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temps des couches quand il lui plair, 
En effet, ceux qui ſont dans ce fenti- 
ment, ne manquent ni de raiſon ni 
d'autorites pour faire valoir leur opi- 
nion; car ils diſent que les tempe- 
ra ments des hommes étant preſque 
infinis, les enfants qui ont le plus de 
chaleur ſont plutòt formes dans les 
entfailles de leur mere, & naiſlent 
auſſi plutor, ainſi qu'il y en a qui 
viennent au monde à ſix mois, comme 
fit Livia, femme d' Auguſte, ſelon le 
ſentiment des Médecins de ce temps- 
la; & d'autres qui, ayant moins de 
vigueur, ne peuvent naitre qu'apres 
pluſieurs mois, temoin Ruffus ,' que 
Heſtilia fit à onze mois, enfant dont 
une femme de ſoixante ans accoucha, 
lequel demeura dans les flancs de ſa 
mere pendant quinze mois, ſi nous 
en voulons croire Maſe. 

Ils diſent encore qu'une femme qui 
a la matrice petite & etroite, & qui 
d'ailleurs a fort peu de nourriture pour 
donner a fon enfant, ne ſauroit s'em- 
pecher d' accoucher a ſix ou ſept mois, 
au lieu qu'une autre qui ſera grande 
& bien nourrie, portera fon enfant 
juiqu'a dix ou douze mois. # 

Ils ajoutent que la femme particr 
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pant de la nature des animaux, qui 
font beaucoup de petits d'une ſeule 
ventree , & de la nature de ceux qui 
n'en font qu'un, elle ne doit pas avoir 
un temps fixe pour accoucher; que 
homme n'ayant point de temps 
determine pour carefler fa femme, la 
nature nen a point aufft de ſixe pour 
le faire naſtre; qu'il nen eſt pas de 
meme des autres animaux qui ont 
leur temps regle pour faire leurs 
petits, ſi bien que l'on ne verra pas 
en hiver une linote pondre & COuver 
ſes ufs; qu'au reſte, Vautorite d e 
pocrate decide cette queſtion , qui a 
ete ſuivie des J uriſconſultes, Lavoir, 
que les enfants peuvent naitre depuis 
le ſeptieme mois juſquꝰà Ponzieme. 

Mais, ſi nous voulions examiner de 
pres tous ces raiſonnements, nous 
pourrions dire que, bien que les 
femmes & les enfants aient des com- 
plexions fort differentes entrieux, il y 
a lieu neanmoins d'etre perſuade 
qu'une vieille E/pagnole & qu'une 
jeune Laponoiſe accouchoient natu- 
rellement Pune & autre au bout de 
neuf mois accomplis; que Fon ne doit 
pas etablir un ſentiment ſur ce que 
les femmes nous dilent du nombre des 
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mois de leur groſſeſſe; que la grati- 
deur de la matrice devroit plutòt 
avancer ſes productions que de les 
retarder; qu'une femme qui a peu de 
ſang devroir accoucher plus tard, 
ayant beſoin de plus de temps pour 
perfectionner ce qu elle porte dans les 
entrailles; & qu'enfin on ne doit pas 
regarder les defaurs d'une partie, ni 
les erreurs de la nature, pour Etablir 
un principe univerſel. 

Nous pourrions encore dire que la 
nature des femmes n'eſt point entre la 
nature de ces differents animaux, & 
qu Averroes s'eſt fort mal explque 
la: deſſus; que, quand les femmes Re 
pluſieurs enfants dans les memes 
couches, nous pouvons dire que ces 
accouchements ſont contre les ordres 
de la nature, qui a preſcrit aux 
femmes de n'en faire qu'un, ainſi que 
Fexperitence nous le fait remarquer 
tous les jours; après tout, que les 
femmes ont un temps auſſi fixe pour 
accoucher, qu'ont les autres animaux 
pour faire leurs petits; & qu'il ne faut 
pas confondre, par un ſophiſme evi- 
dent, la ſaiſon & le temps auquel 
nous careſſons les femmes & auquel 
elles congoivent, avec le temps que 
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la nature garde comme inviolable 
pour la naiſſance des enfants. 


Enfin, nous pourrions oppoſer 


Hippocrate a Hippocrate meme , 

nous pourrons alleguer cette belle 
verite qu'il nous a laiſſèe par ecrit, 
ſavoir, que la nature eſt toujours 
ſtable dans ſes actions, & qu'il ne 


faut pas tant regarder ce qui arrive 


rarement pour etablir une regle gene- 
rale, que ce qui s'y paſſe le plus 
communement, | 

Fortiſions encore ce ſentiment par 


d'autres preuves, & diſons que, ſi la 


nature garde une loi fixe dans les 
corps des beres lorſqu'elles font plei- 
nes, & que cette meme nature ne 
manque pas preſque d'un jour a les 
Irriter , pour mettre bas quand leur 
fruit a recu tout Vaccompliflement 
qui lui eſt neceflaire, on ne peut 
douter que Fhomme , qui eſt le plus 
parfait de tous les animaux, ne ſoit 
rezle par les memes loix. La nature 


ne manque jamais d' obſerver un temps 


limite, quand il eſt queſtion de guerir 
une tumeur ou de finir une fievre. Ses 
loix ſont certaines & indubitables 
dans les criſes, & les Médecins ont 
paſle pour des magiciens qui ont 
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remarque ſes mouvements avec le 
plus d' exactitude. La groſſeſſe eſt une 


elpece de maladie; les accidents qui 
arrivent aux femmes groſſes en font 


comme les ſymptòmes, & Vaccouche- 
ment en eſt comme la criſe & la fin. 


On ne denie point à la femme les 


mouvements fixes de la nature, quand 
il faut le defendre de quelque maladie 
qui Fopprelie, il n'y a que dans la 
groſſeſſe & dans Vaccouchement qu'on 
lui refuſe ces ordres invariables; & 
parce que l'on oblerve que les accou- 
chements afrivent en divers temps, 
par des cauſes errangeres qui les avan- 


Cent ou qui les retardent, on eſt telle- 
ment prevenu {a-deſſus, que Von prend 


Fombre pour le corps, & le haſard 
pour la nature; ſi bien que Ton ne 
peut revenir de ce que Von s' eſt une 


fois imagine, qu'il n'y a point de 


temps precis pour Vaccouchement des 
femmes. 5 

Au reſte, puiſque Vexpertence nous 
montre que la plupart des enfants 
naiſſent depuis les dix derniers jours 
du neuvieme mois juſqu' aux dix pre- 
miers du dixieme, c'eſt-à-dire, dans 
Feſpace de vingt jours, & qu'ils vivent 
preſque tous; que ceux qui naillent a 
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ſept ou huit mois ſont toujours im- 
parfaits ou valètudinaires, & que de 
vingt il n'en vit pas trois: n'avouera- 
t- on pas que ces derniers naiſſent dans 
un temps que, la nature n'a pas or- 
donné, & qu'ils ſortent plutor par 


quelque maladie des entrailles de 


leurs meres, que par les ordres ſecrets 


de cette Aci moderatrice de 


Funivers p 


C'eſt fans doute ce qui obligea les 


Romains a declarer illegitimes les 
enfants qui naiſſoient avant les neuf 
mois accomplis; & c'eſt ce qui, par 


Arrèt du Parlement de Paris, fit de- 
bouter un pere de la ſucceſſion de ſon 
enfant, bien quapres Cre ne il eũt 


regu le bapteme, 


Ceux qui ont fait de ſerieuſes re- 


fiextons ſur les mouvements de la 
nature dans les accouchements des 
femmes, & qui ſe ſont long-temps 
appliques a obſerver toutes les petites 


circonſtances & de la groſſeſſe & des 


couches, decouvrent Wm: la diffi- 


culre de cette queſtion. Ils ont remar- 


que, comme j'ai fait dans les hopt- 
taux & par-tout ailleurs, que la na- 
ture conſerve toujours un temps fixe 


& determine pour les accouchements 
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qui ſe font ſelon ſes ordres, & que les 
enfants les plus accomplis & tos plus 
temperes naiſſent toujours dans les 
dix premiers jours du dixieme mois, 
&c le plus ſouvent a la meme heure 
du jour qu'ils ont ete fairs: les autres 
naiſſent, comme je Fai deja dit, 
depuis le vingtieme jour du neuvieme 
mois juſqu'au dixieme jour du dixie- 
me mois, C'eſt-à- dire, depuis le deux 
Cent cinquante-cinquieme jour de leur 
conception, juſqu'au deux cent ſoi- 
Kante & quinzieme , bien qu'il yen 
ait d'autres qui naiſſent quelquefois 
pluror ou plus tard, quand il y a 
quelque cauſe etrangere qui en avance 
ou en retarde la naiſſance. 

Je pourrois prouver cette verite par 
beaucoup d'hittoires que m ont fourni 

es amis ſur ce ſujet, {1 j je n'en avois 
de domeſtiques: ſix enfants que ma 
femme a faits, ont demeurè dans les 
flancs de leur mere depuis le deux 
cent cinquante- ſixieme jour, juſqu au 
deux cent ſoixante & dixieme, C'eſt- 
A- dire, qu'ils font tous nes ſur la fin 
du neuvieme mois, ou au commence- 
ment du dixieme, ſi nous comptons 
les accouchements par les mois de 
lune, comme le pretendent la plupart 
de nos Médecins. 


1 
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Mais, la preuve inconteſtable de 


cette queſtion ne peut etre priſe 
d'ailleurs que de la naiſſance de JEsus- 


CHRIST, qui a ete le plus parfait de 


tous les hommes. S. Auguſtin nous 
apprend qu'il demeura dans le ſein de 
la bienheureuſe Marie pendant deux 
cents ſoixante & treize jours, qui eſt 
le temps que VEgliſe a obſervè depuis 
pour en celebrer la memoire, c'eſt-à- 
dire, qu'il naquit dans le commence» 
ment du dixieme mois. „ 

Il eſt vrai qu'il y a quelques enfants 


qui naiſſent vers le dixieme jour du 


ſeptieme mois, ou le dixieme de Fon- 
zieme mois; mais les uns & les autres 
ne vivent pas long-temps ; car, étant 
nes contre les ordres de la nature, 
ainſi que nous Pavons dit, ils ſont 
ſujets a mille incommodires. 

Si les enfants naiſſęnt dans un eſpace 
de temps ſi vaſte, il n'en faut accuſer 
que la diffèrente & mauvaiſe fagon de 
vivre des femmes, le pays ou elles 
demeurent, la ſaiſon dans laquelle 
elles accouchent, Foitivete dont elles 
jouiſſent, la variètè de leur tempera= 
ment, les plaiſirs deregles qu'elles 
prennent avec les hommes pendant 


leur groſſeſſe, les paſſions & les malay 
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dies dont elles ſont attaquèes. Tout 
cela avance ou retarde leurs couches, 
& force la nature a ſuſpendre ou a 


-rompre le cours ordinaire de ſes ope- 


rations; ce qui narrive preſque jamais 


aux autres animaux qui vivent felon 


les loix de la nature. : 
On doir donc conclure de tout ce 
diſcours, que les bons accouchements 


qui ſe font ſelon les ordres de la na- 


ture, arrivent le plus ſouvent dans 
Feſpace de dix jours, & quelquefois 
de vingt; mais cela n'empeche pas 
que les enfants ne vivent quelquefois, 
tc qu'en France ils ne ſoient eſtimes 


» Ex „lorſqu'ils naiſſent depuis les 


dix premiers jours du ſeptieme mois, 
Ceſt-a-dire, depuis le cent quatre- 


vingr-ſepriewe jour de leur concep- 


tion, juſqu'aux dix premiers jours de 


 Tonzieme mois, c'eſt-a- dire, juſqu'au 


trois cent cinquieme jour; tellement 
que, devant ou apres ce temps-la, 
Joſerots dire qu'on doit les eſtimer ou 
batards ou ſuppoſès; & ſi la fille de 
Jean Pellors, Marchand de Lyon, 


Etoit nee quelques jours apres le 


trois cent quatrieme jour de ſa con- 
ception, jamais le Parlement de Paris 


B'auroit Honné un Arret en fa faveur, 
par 
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par lequel il la declaroir capable d'ètre 
teritiere de ſon pere. En effet, par un 
autre Arret, cette illuſtre Compagnie 
declara illegitime un autre enfant qui 
Etoit ne le douzieme jour de Fon- 
zieme mois après la mort de ſon 
pere. 


Du deyoir des Maries. 


Pres les travaux de l'enfante- 
ment, la femme ne ſe ſouvient 
plus des douleurs qu'elle y a ſouffertes, 
& ſes vuidanges ne ſont pas plutor 
ecoulees, qu'elle attaque derechef ſon 
mart, & qu'elle lui livre amoureuſe- 
ment la bataille. Je ne doute point 
qu'elle n'y ſoit victorieuſe comme 
auparavant, & qu'elle ne merite d' tre 
couronnee de myrte, comme Peroienc 
autrefois celles qui faiſoient des con- 
quetes en amour ; & ze ne doute point 
auſſi qu'elle ne mérite cet honneur, 
elle qui attaque avec tant de courage, 
qui triomphe avec tant de gloire, & 
qui partage ſi avantageuſement avec 
{on antagoniſte les fruits de fa victoire. 

Tome J. O 
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Elle revient inceſſamment a la 
charge, & ne dit jamais, C'eſt aſſez: 
ſes parties naturelles deviennent de 
jour en- jour plus ardentes & plus 
amoureutes, plus inquietes, plus in- 
conſtantes & plus ſuſceptibles de laſ- 
civetè. En effet, elles ſont un animal 
dans un autre animal „qui fait ſouvent 
tant de déſordre dans le corps des 
femmes, qu'elles ſont obligees de 
chercher le moyen de Vaſlouvir & de 
Fappaiſer pour Fempecker de leur 
nuire. 

Le mari rend donc exactement a ſa 
mne ce qu'il lui doit, & la femme 
ce qu'elle doit à fon mari : {1 ce devoir 

manque du cote du mart, la femme 

devient de mauvaiſe humeur , & lut 
fait adroitement connoitre le chagrin 
qu'elle congoit de n'etre pas aimèe; 
i bien que Fon peut dire que les ca- 
reſſes conjugales ſont les nœuds de 
amour dans le mariage, & qu'elles 
en font vèritablement l'eſſence. 

Mais, il y a des occaſions ol un 
homme ne commet point de crime 
contre les loix de FEcriture ni de la 
ſociere, lorſqu'il refuſe ce plaiſir a {a 
femme. 

8¹ Sincommoder pour plaire a 


_— 
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quelqu'un eſt une faute contre ſa 
ſanté, felon le ſentiment des Mede- 
cins, au moins ſi Fincommodite eſt 
tant ſoit peu conſidèrable, peut-on 
fournir tous les jours aux voluptes 
dereglees d'une femme, lorſque la 
vue ſe diminue, que le ſommeil ſe 
perd, que P'eſtomac & la rete fe rui- 
nent, que les jambes s'affoibliſſent ? 
Un homme reſt guere en état de 
faire ſon devoir, a Vegard des affaires 
domeſtiques & etrangeres , apres 
S'Crre Epulle dans Vexces des volupres 
conjugales. Les moinares incommo- 
dires qui viennent de Fexces de ces 
plaiſirs, le diſpenſent abſolument de 
ce qu'il doit en cela a ſa femme : en 
uſer autrement , c'eſt pecher contre 
{o1-meme , $attirer de grandes mala- 
dies & une vieilleſſe prematuree. 

Ceux-la fone bien plutor diſpenſes 
de ce devoir, qui ſont tombes une 
ſeule fois dans les maladies qui arta- 
quent les parties neceſlaires a la vie; 
& quand meme il n'y auroit que de 
legeres indiſpoſitions, cela devroit les 
empecher de careſſer leur femme. Les 
maladies du cerveau, de la poitrine 
& des extremices du corps, qui 
font periodiques , doiyepc Gn les 
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exempter de ce devoir, à moins qu'ils 


ne veuillent que le plaifir ne foit la 
caule de leur miſere. 

Lhomme a dien plus d'occaſion 
que la femme de $excuſer ſur le deyoir 
du mariage : c'eſt lui qui, dans les 


careſſes conjugales, agit preſque tout 


ſeul, & qui ſemble, par ſes mouve- 
ments precipites, ſe hater de voir la 
fin de ſes plaiſirs pour les renouveller 
une autre fois; comme ſi la nature, 
erant chargee d'un homme, vouloit, 
par l'excès des yoluptes , nous oter la 
penſee de ce que nous y faifons de 
Principal, pour Sen réſerver toute la 
Sloire a elle-meme. 


Il n'en eſt pas de mème de la femme, 
qui ne fait que ſouffiir les careſſes 


d'un homme dans une poſture aiſce; 
il ne ſe trouve guere dobſtacle de fon 
cote qui la puiſſe diſpenfer de ce 
qu'elle doit a fon mari: la maladie 
n'eſt pas une cauſe aflez legitime pour 
cela; elle en ſouffre meme quelques- 
unes qui ne ſe gueriflent que par 
Yamour, & les remedes des Medecins 
ſont ſouvent trop fotbles pour les 
dompter. Priape, fils du vin & de 
Toiſiveté, a bien plus de pouvoir & 
Ye force que nos drogues; {on autorus 
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eſt plus ſouveraine, & ſon remede eſt 


beaucoup plus efficace que Varmoce,. 


le carabe, les teſticules de caſtor „& 
tous les autres remedes que! anriquite 
a invenres pour ces ſortes de maladies. 
Nous remarquons tous les ans, dans 
les bètes, que la nature fait dans leur 
corps une fermentation & une agita- 
tion d'humeurs, & qu'elle envoie a 
leurs parties naturelles du ſang, des 
eſprits & de la matiere qui les y cha- 
touille: cette matiere, dans les beres,, 
eſt, par rapport aux femmes, ce que 
nous appellons les reg les; {1 bien qu'il 
ne faut pas s' nner ſi les beres cher- 
chent alors, plutot qu'en un autre 
temps, le male, que la nature leur a 
montre étre le ſouverain remede 2 
leurs rourments. C'eſt la raiſon pour 
laquelle la plupart des femmes ſont 
plus amoureules lorſque leurs regles 
commencent a couler ; car, le lang & 
les eſprits fe portant alors precipi- 
tamment a leurs parties naturelles qut 
en ſont echaufices, elles chercheroient 
en ce temps-la de quoi ſe ſatisfaire, fi 
la loi du vieux Teſtament ne puniſſoit 
de mort les hommes qui les touchent 
en ce temps. la. On doit pourtant, en 
quelque fagon, pardonner à Texcès 
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de Vamour du beau ſexe; il y a alors 
plus de feu & d' empreſſement pour 


aimer qu en tout autre temps, pourvu 
toutefois qu'il ſe porte bien; mais un 
homme n'eſt pas innocent quand il 
commet cette inaecence. 

Favoue que Vun & Yautre ne font 
point ordinairement incommodes 
quand ils fo careſſent pendant les 
regles, il n'y a que la femme qui perd 
un peu plus de ſang qu'elle ne feroit; 
mais Phomme ren reſſent aucun dom- 
mage. Tous les delordres de ces con- 
jonctions impures ne tombent que ſur 
enfant qui en eſt engendré; car, 
ſouvent il meurt avant que de vieillir, 
ou paſſe toute ſa vie dans une lan- 
gueur continuelle. 

Il en eſt à peu pres de meme e des 


vuidanges de Faccouchement: ce que 


la mere & enfant ont refuſè comme 
inutile pendant la groſſeſſe, cela 
mere ſe purge peu a peu quinze ou 
vingt jours apres les couches: ſi un 


1 careſſe {ſa femme avant ce 


remps-Ia , il la met en danger de 


perdre la vie, ou de paſſer malheu- 
reuſement ſa groſſe eſſe, ſi elle devient 
groſſe peu de temps apres ètre accou- 
chèe; car, les ordures qui doivent 
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couler par ces lieux, demeurant dans 
ſon corps, infectent & la mere & 
enfant à venir. Ceroir fans doute ſur 
cela qu'etoit fondee la loi de Pancien 
Teſtament, qui ne permettoit a aucun 
homme de toucher une femme que 
trente jours apres avoir fait un garcon, 
& ſoixante apres avoir fait une fille. 

Il y a beaucoup plus de difficulte a 
ſavoir {1 une femme groſſe peut man- 
quer à ce qu'elle doit a fon mari; les 
ſentiments font partages là- deſſus: 
quelques-uns veulent que Fon puiſſe 
baiſer auſſi vigoureuſement une femme 
lorſqu'elle eſt groſſe, que lorſqu'elle 
eſt vuide: jen prends à remoin Julie, 
Flle de VEmpereur Auguſte, qui, 
etant groſſe, voulur perſuader aux 
gens que Fon ne faiſoit point tort 2 
fon mari de faire paſſer d'autres hom- 
mes dans ſa barque lorſqu'elle etoit 
chargee de marchandiſes humaines, 
pour me ſervir de la penſee de cette 
femme ; les autres ont tant de ſcrupule 
dans cette occaſion, qu'ils ima ginent 
que Fon commettroit un grand crime 
{1 Yon careſſoit une femme groſſe, & 
que Von contribueroit a la perte de 
lon enfant. 

Pour decider cette queſtion, on n 
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qui obſerver ce qui ſe paſſe dans la 
nature parmi les betes, & on y verra 
que les cerfs, les taureaux, les beliers 
& quelques autres animaux, ne tou- 
chent plus leurs femelles quand elles 
font une fois pleines. Les accidents 
facheux , que nous avons remarquè 
ci-defſus pouvoir arriver a une femme 
groſſe qui regoit les careſſes de fon 
mari, ſont des caules legitimes pour 
empecher un homme de careſſer fa 
femme. De fauſſes couches peuvent 
arriver par un flux de ſang que les 
agitations amoureules excitent ; une 
ſuperfétation peut ſurvenir; un faux 
germe ou un fardeau peut ſuffoquer 
Fenfant , comme Riolan nous te- 
moigne Vayoir vu; 3 en un mot, ces 
accidents peuvent oter la vie à la mere 
& a l'enfant: au contraire, les accou- 
chements feront plus libres, fi Fon ne 
touche point une femme pendant ſa 
groſſeſſe, & les enfants, ſelon la pen- 
lee d' Hippocrate, ne naitront pas 
avant le terme. 

Ce furent ſans doute ces raiſons qui 
empecherent le ſage Empereur de 
Conſtantinople > Iſaac Comnene „ de 
coucher fa femme apres qu'elle eut 
congu; & quoique les * 
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{ut conſeillaſſent pour la conſervation 
de fa ſantè, il n'en voulut pourtant 
rien faire, preferant ainſi la ſantè de 
deux perſonnes à la ſienne propre. 


Cetoir meme une loi parmi quelques 


Peuples Payens, ſi nous en croyons 
S. Clement, de ne connoitre jamais 
une femme groſſe. 


Fen dis autant des nourrices, qui 


ne peuvent rendre ſans danger ce 


qu'elles doivent a leurs maris: car, 


quelle apparence qu'un lait ſoit bon, 
i la mere a des degoutrs & des vomiſ- 
ſements continuels, ſi elle eſt epuiſee 
par les plaiſirs de l'amour, quiechauffe 
& qui corrompt le lait par la chaleur 
exceſſive de ces memes plaiſirs, & ff 
elle a les autres incommodites qui 
arrivent ordinairement aux femmes 
groſſes, & qui infectent le lait d'une 
mauvaiſe odeur quand elles ſont ca- 
reflees ? Cependant, ſi une nourrice 
devient groſſe d'un meme homme, ſi 
elle n'eſt guere malade au commence- 
ment de ſa groſſeſſe, & que d'ailleurs 
eile ſoit vigoureuſe & ſanguine, je ne 
vois pas de raiſon qui puiſſe Fempe=- 
cher de rendre ce qu'elle doit a fon 
mari, & meme d'allaiter ſon enfant 
durant les deux ou trois prone mois 
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de fa groſſeſſe; car, enfant qu'elle 
porte dans ſes entrailles etant alors fort 
petit, n'a pas beſoin d'abord de beau- 
coup d' aliments; il y a meme des 
femmes qui ſe portent beaucoup 
mieux, ſi elles allaitent alors, que ſi 
elles conſervoient toutes leurs humeurs 
pour l'enfant qu'elles ont congu. Ces 
K „qu'elles ont en abondance, 
peuvent ſuffoquer le petit enfant 
qu'elles portent dans leur ſein, ſi elles 
ne ſont epanchees pour d'autres uſa- 
ges: ceſt pourquoi nous fommes 
quelquefois obliges de faire ſaignet 
ces perſonnes-là pour les decharger 
de Vabondance de leur ſang , & les 
faire enſuite accoucher plus heureu- 
ſement. 


rer vi. 


Du temps ou les Hommes & les Femmes 
ce ent Pengendrer. 


TJ E monde eſt plein de produc- 
R 4 tions ; il Sen fait par-tout, juſ- 
ques dans les entrailles de la terre: 
ceſt le ſeul moyen qui fait ſubſiſter 
route la liaiſon de ce grand univers, 
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Les hommes, qui en font Fornement, 
ne manquent point, de leur cote, à 
faire de continuelles generations. 
Depuis Page de diſcretion juſqu'à la 
vieilleſſe, ils s'emploient inceſſam- 
ment à cet amoureux commerce, 
comme $'11s avolent en vue deterniſer 
la nature humaine, plutor que de 
cConſerver leur vie & leur ſantè: car, 
il eſt certain que les plus laſcifs & les 
plus voluptueux font ceux qui vivent 
le moins. Les paſſereaux, qui aiment 
i perdument leurs femelles, ne vivent 
que trois ou quatre ans; la chaleur 
naturelle, qui sepuiſe par Famour, 
leur manquant avant le temps, les 
fait auſſi finir plutòt: c'eſt pour cela 
que les Peintres, voulant marquer 
une voluptueuſe, ont fait tirer par 
des paſſereaux le char ou Sapho ètoit 
repreſentee comme en triomphe. 

Nous avons ci- deſſus obſerve le 
temps ou les hommes & les femmes 
commencoient a engendrer; il faut 
prelentement examiner celui ou ils 
Aniſſent. 5 

Quoique les Médecins prolongenr 
le temps de la premiere vieilleſſe juſ- 
| quafoixante-cing ans, & qu'ils croient 
 qu'un homme puiſſe . ordis 
, | 2 
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nairement juſqu'a cet àge-là, cepens 
danr les Juriſconſultes fe reſtreignent 
a Page de ſoixante ans, apres quoi ils 
. f ot qu'un homme ſoit impuiſ- 
fant; c'eſt pourquoi ils en ont fait une 
loi expreſſe. En effet, Ceſt alors que 

amour nous abandonne; & bien que 
dans le fond du cœur nous le conſer- 
vions tou jours juſqu'à la mort, il ne 
ſe fait pourtant que fort rarement 
connoitre dans nos parties naturelles 
apres cet age-la : la vieilleſſe nous 
glace, & nous n' avons preſque plus 
de chaleur & d'eſprits que pour nous 
conſerver, bien loin d'en avoir pour 
en donner? a un autre. 

Il ne nous faut avoir que la penſee 
des plaiſirs paſſes du mariage, quand 
nous ſommes vieux, pour exciter le 
mouvement de notre cœur, & pour 
multiplier notre chaleur naturelle & 
nos eſprits. Il n'y a ni feu „ni couſſins, 
ni peaux d' animaux qui nous echaut- 
fent comme les penſéèes & les refle- 
xions que nous faiſons fur les amours 
de notre jeuneſſe. Le corps d'une fille 
de quinze ans eſt encore plus efſicace, 
quand nous Tappliquons au notre ; ; 
i nous communique fa chaleur, qui 


eſt de la meme elpece que celle que 
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nous avons; & l'expèrience de David 
nous fait bien voir qu'il n'y a point 
au monde de meilleur remede que 
celui-la : mais, les pauvres filles ne 
durent pas long-temps ; elles donnent 
aux vieillards ce qu'elles ont de doux 
& dagreable, & prennent pour elles 
ce qu' ils ont d'apre & de facheux. Ces 
approches intiocentes, dans un age fi 
avance, ne dotvent pas pourtant oblt- 
ger un vieillard a careſſer amoureuſe- 
ment une fille; & je ne ſais ſi le bon 
Roi David ne paſſa pas les bornes de 
la bienſèance, quand il tenoit entre 
ſes bras la belle Abiſag, puilque 
THiſtorien nous apprend qu'il mourut 
bientot apres. 1 

La nature a ſes mouvements regles 
& les productions determinees, ainſi 
que nous avons prouve ci-deſſus; 
& $1l fe trouve quelques exemples 
d'hommes vieux qui atent fait des 
enfants a Vage de 60, 70, de 80, ou 
meme de 100 ans, ils ne nous doivent 
pas ſervir de regle pour etablir la fin 
de la generation dans les hommes. 

Ceſt un prodige de ce que Fon 
nous rapporte que Mr. le Duc de 
Saint Simon a fait un enfant a Fage 
de ſoixante & douze ans, = le Roi 
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& la Reine ont tenu ſur les fonts de 
bapt2me. On m'ecrit de Paris, dans 
le temps que je retouche ce livre, que 
ce pretendu gargon, ayant douze ou 
treize ans, avoit eu des effuſions qui 
font diſtinguer les hommes des fem- 
mes, & que la Matrone, apres l'ac- 
couchement de la mere, $'eroit lour- 
dement trompee en ne diſtinguant 
pas bien le ſexe. C'eſt un autre pro- 
dige ce que nous dit Valere Maxime, 
que Maſſaniſia, Roi de Numidie, 
engendra Metynnate apres quatre 
vingt-{1x ans. Cen eſt un autre, ce 
que nous apprend Aneas Silvius, 
d*Uladiflas, Roi de Pologne, qui fit 
deux garcons a Fage de quatre vingt- 
dix ans. C'en eſt encore un autre 
beaucoup plus grand, ce que nous 
raconte Felix Platerus de lon grand- 
pere, qui engendra a Page de cent 
ans; & enfin, ce que nous dit Haſſe 
eſt encore quelque choſe de plus 
incroyable laà-deſſus, qu'un homme 
de-ſoixante ans qui vint au monde 
ſans avoir toutes les parties accom- 
' Plies, & naquit le quinzieme mois de 
fa conception. 

Il n'en eſt pas de meme a Fegard 
ges femmes; elles ont un temps plus 
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limitè & plus court que les hommes. 
Si une fois les regles les abandonnent 
lorſqu' elles ſont un peu agees, elles 
ceſſent en meme temps d'en gendrer: 
c'eſt pour cela que la loi a determine 
auſſi judicieuſement un temps a E 
gard des femmes qu'a Vegard des 
homnies; elle eſtime les accouche- 
ments prodigieux qui ſe font apres 
Vage de cinquante ans, & n'admer 
point les enfants pour legitimes qui 
naiſſent après ce temps-là, parce 
que, ſelon le ſentiment des Médecins, 
les regles ceſſant aux femmes environ 
a l'äge de quarante-cinq ans ou de 
cinquante ans, il eſt impoſſible qu'il 
ſe puille naturellement engendrer un 
enfant, ſi la femme manque des 
choſes neceſſaires à le former & à le 
nourrir. 

Cependant, ſi après cet t age-la il ſe 
trouve encore quelques femmes vigou- 
reuſes qui puiſſent avoir leurs regles, 
je ne doute point que Fon ne fit une 
grande injuſtice à un enfant qui en 
naitroit, ſi on le privoit du bien de ſes 
parents. Ce fut ſans doute la ſeule 
raiſon qui obligea I Empereur Henri 
de faire accoucher fa femme, agee 
de cinquante ans, à la von rout bz 

« 7 
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monde, pour oter le ſoupgon que Von 
auroit pu avoir de fon accouchement, 
Ainſi, bien que la loi ſoit bien 
etablie pour les termes des productions 
des hommes qui arrivent le plus ſou- 
vent, il peut cependant nattre des 
occaſions od il ne doit pas avoir lieu, 
pourvu que les hommes aient de la 
vigueur, & que les regles ne man- 
quent point aux femmes: car, on ne 
ſauroit faire une loi ſi juſte qu'elle ne 
pùt cauſer quelquefois du dommagę 
a quelques particuliers; & parcè 
qu'elle eſt generale, il ſe trouve des 
occaſions où elle ne favoriſe pas tout 
le monde. 
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MA PITRE IV. 


Quel temperament eft le plus propre 4 
un homme pour etre fort laſcif, & 4 
une femme pour etre fort amoureuſe. 


Pon expliquer le melange & la 
compoſition des mixtes qui ſe ren- 
contrent dans l'univers, & qui ont 
tous un temperament different, les 
Philoſophes ſe ſont ſervis des deux 
moyens ; les uns ont confidere la 
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matiere qui les forme; ils en ont ob- 
ſerve la figure, la grandeur & la liai- 
ſon, & le font imagines, comme ont 
fair Democrite & Deſcartes , qu'ils en 
expliqueroient ſuffiſamment la nature 
par les atomes qui les compoſent: 
les autres, comme Hippocrate & Arif- 
tote, ſe font periuades que la matiere 
des mixtes ne pouvoit ętre ſans qua- 
lite, & que le roucher étant le juge 
des premieres & des ſecondesqualites, 
ils pourroient auſſi par-la en faire 
mieux connoltre la nature. Ariſtote 
appelle les ſecondes qualités des effets 
corporels ou des conditions maté- 
rielles, que je pourrois nommer des 
qualites de la matiere. Il en a fait de 
deux ſortes, les unes actives, comme 
la puiſſance d'endurcir, de ramollir, 
d'epaiſſir, &c. & les autres paſſives, 
qui ſont des effets de cette meme 
faculte, comme eſt la durere, Vepail- 
leur, la tenuits Me 

De ce corps ainſi compoſe de ma- 
tieres & de qualitès, pour parler avec 
ces derniers Philoſophes, il nalt une 
autre qualite que Jon peut nommer , 
avec Galien, propriètè de la ſubſtance, 5 
avec ellefe ne, qualite du melange 
de la matiere, ou enfin avec d' autres 
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qualires occultes, qui eſt, a propre- 
ment parler, Feſlence & le rempera- 
ment du mixte; ſi bien que, on peut 
dire que le temperament n'eſt autre 
choſe qu'une qualité qui réſulte du 


melange de la matiere & des qualires 


des elements : car, comme pluſieurs 
voix diflerentes font une melodie 
quand elles font bien melees, tout de 
meme ces matieres & ces qualites a 
bien que contraires, ſe lient ſi erroi- 
tement les unes aux autres pour faire 
un temperament, que Fon ne ſau i oit 
les diſcerner; tant il eſt vrai de dire 
que le temperament eſt une union & 
un ordre des choſes qui ſont inceſlam- 
ment oppolees entr'elles. | 
Il y a beaucoup de choſes a obſer- 
ver dans la compoſition des corps ; 
mais, ily en a peu que nous puiſſions 


clairement connoitre : j'avoue que 


nous ſavons qui en eſt l'auteur, que 


nous voyons tous les jours ſes ouvra- 


ges, & que la matiere nous en eſt 
ſenſible; mais qu'il eſt difficile de 
concevoir comment, par un peu de 
ſemence, pour me "renfermer dans 
P exemple de la formation del homme, 
il ſe peut faire une {1 grande varieté 
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Ceux qui veulent $'elever dans ces 
ſortes de connoiſſances par-deſſus le 
reſte des hommes, ſont obliges d' a- 
vouer, après avoir bien cherche, qu'ils 
en ſavent moins que les enfants, & 
que le remperament des hommes, 
qu'ils examinent, eſt ſi difficile a 

comprendre, qu'ils ſont conrraints de 
dire qu'on ne le peut connoitre qu'en 
gros. 

Les Médecins admettent quatre 
ſortes de temperaments, où une ſeule 
qualité prend le deſſus, & ils en 
comprent auſſi quatre autres, qu'ils 
appellent compoſes, ou deux qua- 
lices fone maniteſtes. Les premiers 
temperaments ſont rares, & il ne ſe 
rrouve preſque jamais de qualitè qui 
ſoit accompagnee d'une autre qui ne 
lui eſt pas ennemie. Quelques-uns 
ajoutent un neuvieme remperament g 
qu 11s appellent egal ou tempere , ol 
il ny a point de qualites qui ſe ſur- 
paſſent Vune autre; mais, parce 
que Fon ne ſe rencontre point dans 
les hommes, & que les matieres & les 
qualires des elements ne font pas 

melees enſemble ſi juſtement qu'il ny 
en paroiſſe quelqu'une qui domine; 
nous ne parlons point de celui-ci, qui 
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n'a été invente dans les écoles que 
pour ſervir de regle aux autres. 
Pour expliquer mieux les tempèra- 
ments des hommes, les Medecins ont 
attribuè les matieres & les qualires 
des elements a chaque humeur de 
corps: ils ont dit que la bile etoit 
chaude & ſeche comme le feu; que 
la melancolie ertoit froide & ſeche 
comme la terre; que la pituite etott 
froide & humide comme l'eau; & 
qu' enfin le ſang ètoit chaud & humide 
comme Pair. 


rere E I. 


Ouel temperament doit avoir un homme 


pour etre fort laſcif. 


— 


Pres avoir explique en general 
les temperaments des hommes, 
il faut preſentement defcendre dans 
le particulier, & examiner quel tem- 
perament doivent avoir les deux ſexes 
pour etre fort laſcifs. A voir ce jeune 
homme de vingt-cinq ans, on le pren- 
droit pour un fatyre, qui cherche 
inceſſamment par- tout de quoi aſſou- 
vir ſa paſſion. Toutes les femmes lui 
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font agreables dans Yobſcurite; il n'en 
refuſe aucune, quelque laide qu'elle 
ſoit, 11 eſt tou jours en etat de la ſatis- 
faire: ſa raiſon n'eſt pas capable de 
retenir ſes emportements amoureux, 
& fon temperament eſt trop bouillant 
pour ſouftrir qu'elle en ſoit la mai- 
treſſe; juſques-la meme qu'il eſt fix 
amoureux & laſcif, que, ft le Magiſ- 
trat veut lui accorder la permiſſion 
d' e pouſer la ſtatue de la fortune, qu'il 
aime avec excès, il le fera publique- 
ment, comme fit un autre impudique, 
qui careſſa la ſtatue de HFenus Gni» 
dienne, faite par Praæitele. 

Il eſt vrai que tout favoriſe fon tem- 
peramenr & {es voluptes dereglees, 
Rien ne lui manque dans la vie; $'l y 
a au monde des aliments ſucculents 
& des breuvages delicieux , ils ſont 
pour lui. Parce qu'il eſt inceſſamment 
dans la bonne chere, ſon ventre eſt 
tou jours plein, & ſes parties amou- 
reuſes, qui n'en ſont pas fort elot- 
gnees , font auſſi toujours enflees de 
leur cote, ſelon la remarque de Saint 
Jerome ; 11 bien que les bons aliments 
& excellent vin contribuent beau- 
coup a la laſcivete. Ceſt fans doute 
ge-la qu'eſt yenu ce beau proverbs 
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latin, qui n'a point de grace ſi on le 
traduit en notre langue: ne Cerere & 
Baccho friget Venus. En effet, tout 
eſt glace dans l'amour fans ce qui eſt 


marque par le pepin de raiſin & par 


le grain de froment, qui ſont des 
figures bien faites des parties natu- 
relles de Fhomme & de la femme. 

L'oiſivetè eſt une des ſources de 
Pamour deshonnete, & la fable n'a 
marie Mars avec Venus, & n'a fait 
Priape fils de Bacchus & de Venus, 
Celt-a-dire, qu'elle n'a joint Foiſtvere 
avec Mars & Bacchus, que pour cette 
raiſon; auſſi trouve- t- on dans les 
armees beaucoup plus de dèſordres 
amoureux que dans tout un Royaume, 
parce que les ſoldats ne ſont pas tou- 
jours occupes a la guerre. 

La region & le climat ne contri- 
buent pas peu a la laſcivere des hom- 
mes: nous voyons plus de chaſtes a 
Stockholm qu'a Seville ou a Naples, 
villes ou ſouvent il nait des monſtres 
qui ſont les effets d'un amour abomi- 
nable. L'hiſtoire que nous fait Saint 
Auguſtin eſt une preuve de ce que 


Javance. Le Gouverneur d' Antioche, 


dit-il, preſſoit un jour un Marchand 


gc lui donner une livre d'or; cet 
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homme, au deſeſpoir de ne ſe pas 
trouver en état de le ſatisfaire, le 
communiqua a ſa femme, qui, pour 
mettre ſon mari hors de peine, lui 
demanda permiſſion de le proſtituer 
a un riche Marchand qui la prioit 
d'amour il y avoit quelques jours: 
elle eſperoit , par ce moyen, aſſouvir 
Vavidite du Gouverneur, & tirer ſon 
mari de Fembarras ou il ſe trouvoit 
en recevant de cet homme une pareille 
ſomme d'or. Le mari y conſent, la 
femme ſe proſtitue, & le Marchand, 
au lieu de lui donner une livre d'or, 
comme ils Etotent convenus, lui fit 
donner une livre de terre. La femme, 
fort ſurpriſe de cette infidèlitè, porta 
ſes plaintes au Gouverneur, qui fit 
payer au Marchand ce qu'il avoit 
promis à la femme. 

Un homme donc qui fera emu par 
toutes les cauſes de laſcivetè dont je 
viens de parler, & qui d'ailleurs eſt 
d'un temperament chaud & ſec, laiſ- 
ſera le plus ſouvent agir ſa paſſion in- 
diſcrette ſans vou loir la moderer ; car, 
il a le cœur ſi èchauſſè, qu'il pouſſe 
ſans ceſſe un ſang extremement chaud, 
ſubtil & plein d'eſprits dans toutes les 
parties du corps qu'il enflamme, & 


1 
4 


fon pouls agite en eft un ſigne & un 
effet tout enſemble : il paroir plus 
ferme & plus frequent quand on le 
touche. C'eſt par-là qu'un Hippocrate 
connut amour deregle de Perdicas 
pour Phile, maitreſle de fon pere. 
Son foie, qui eſt la partie on l'amour 
a etabli fon ſiege, ſelon la penſèe de 
Galien, eſt plein de feu & de ſouffre, 
& le corps, à qui il communique in- 
ceſſamment ſes humeurs, eſt tout 
jaune par la bile qu'il engendre. Cette 
Chaleur exceſſive épaiſſit ton ſang, & 
le rend epais & melancolique; ſi bien 
que, par cette qualité, 11 conſerve 
plus long-temps la chaleur qui lui a 
ere communiquèe; & comme le lievre 
eſt le plus melancolique de tous les 
animaux, il eſt auſſi le plus laſcif. 
Le cerveau de cet homme n'a pas 
aſſez de froideur pour temperer Par— 
deur de ſon coeur & de lon foie ; il eſt 
preſque tout deſſechè par le feu exceſ- 
ſif de Famour, & il n'a pas plus de 
cerveau que cet impudique Triacleur 
dont on fit depuis peu la diſſection. 
Ses reins, ou I Ecriture met le ſiege 
de la concupiſcence, ſont ſi chauds, 
qu'ils enflamment les parties voiſines, 
AA chaleur dilate les vaiſſeaux ſperma- 
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tiques, & y fait auſſi couler la ſemence 
plus abondamment ; ft bien qu'un 
homme amoureux de la ſorte n'auroit 
point de honte de ſe faire ſervir à 
table par des filles nues, ainſi que 
faiſoit PEmpereur Tibere, ni de ſe 
falre trainer en public par d'autres 
filles nues, comme faiſoit Vinfame 
Heliogabale. 

Si nous conſidèrons maintenant cet 
homme par le dehors, on diroit qu'il 
vole quand il marche, fon embon- 
point ne Pembarraſſe guere, il ſuffic 
qu'il ſoit charnu & nerveux pouretre 
agile & laſcif tout enſemble; fa taille 
eſt mediocre, ſa poitrine large, ſa 
voix forte & groſſe: la couleur de ſon 
viſage eſt brune & bazanee, melee 
d'un peu de rouge; & ſi on le de- 
couvre, ſa peau ne paroltra pas tout- 
à- fait blanche: ſes yeux font brillants 
& bien ouverts, ſon nez eſt grand & 
aquilain, ſes bras ſont garnis de veines 
qui renferment un ſang ſubtil & pætil- 
lant; ſi on le touche, on s' imagine 
mettre la main ſur du feu: ſa peau eſt 
ſi rude & ſi ſeche, que le poil, qui la 


couvre preſque par- tout, ne fait que Fs 
PFadoucir un peu; fes cheveux ſont 15 
durs, noirs & friles; ul n'a garde de 1 
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les faire couper ſur ce qu'il a oui dire 
des Auvergnats, que, pour avoir plus 
de berail, ils ne coupoient jamais la 
laine de leurs brebis, ni les crins de 
leurs chevaux, parce qu'ils ont remar- 
que , par experience, qu'il ſe fait 
par-la une diſſipation d'eſprits qui 
S'oppole a la laſcivetè & a la genera- 
tion: 1a barbe, qui eſt un ſigne de 
Fadmirable puiſſance de faire des 
enfants, marque la force & la vigueur 
de fa complexion ; elle eſt épaiſſe, 
noire & dure: ſes parties naturelles 
ſont comme enſevelies dans le poil ; 
& 11 la nature s'eſt haree a y en faire 
naltre des Vage de treize ou de qua- 
torze ans, ce n'a ete que pour donner 
des marques d'une laſcivetè delordon- 
3 Nee qu1 ſe maniteſte dans le temps. 

1 Il eſt certain, ſelon que les Natura- 
A liſtes le remarquent, que les oiſeaux 
qui ont le plus de plume aiment le 
plus eperdument leurs femelles, parce 
qu'ils ont beaucoup plus d'excrements 
va poreux: auſſi les hommes qui ont le 
plus de poil ſont les plus amoureux, 
leur humiditè etant vaincue par Pexces 
d'une chaleur qui n'eſt pourtant pas 

capable de les rendre malades. 
Celt cette meme chaleur qui deſſe- 
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che le cerveau & le crane des hommes 
laſcits, & qui les fait promptement 
devenir chauves: car, comme ils man- 
quent a la tete de vapeurs terreſtres 
dont les cheveux ſont produits, & que 
d' ailleurs les cheveux ne peuvent per- 
cer une peau dure & ſeche, comme 
Font ceux qui ſont d'un temperament 
chaud & ſec, on ne doit pas S$'etonner 
sls deviennent chauves, & {1 cette 
chauvete s'augmente tous les jours 
par l'uſage des femmes. C'eſt ce qui 
attira ſur Jules-Ceſar cette raillerie 
piquante que l'on publia a Rome 
lorſqu'on y menoit en triomphe: 
Romani, ſervate uxores ; mechum , 
calvum adducimus. Ajoutez a cela que 
cet Empereur fut ft amoureux & {1 
laſcif, qu'il changea quatre fois de 
femmes legitimes qu'il depucela ; 
Cleopatre , dont il eur Ceſarion, qu'il 
aima eperdument; Eunoe, Reine de 
Mauritanie, qu'il careſſa; Poſthumia, 
femme de ServMs Sulpicius; Lollia, 
femme de Cabinius; Tertulla , femme 
de Crafjus ; Murcia, femme de Pom- 
pee; & Servilia, ſœur de Caton & 
mere de Marcus Brutus. De plus, fi 
cet homme laſcif a perdu une jambe, 
il s' acquittera beaucoup mieux qu'un 


22 


8 TABLE I v 
autre de fon devoir auprès de fa 
femme, parce que les parties mutilèes 
ne recevant point d' aliment, le ſang 
S'arrete dans les parties de la genera- 
tion, & les rend plus fortes & plus 
laſcives que dans les autres hommes. 

Cet homme, dont nous venons de 
faire le portrait, eſt d'un tempera- 
ment ſi chaud & ft amoureux, qu'il 
auroit beau avoir la vertu des per- 
Jonnes les plus ſaintes, fa nature lui 
donnera tou jours une pente a l'amour 
des femmes; on auroit plutor éteint 
un grand feu avec une goutte deau , 
& l'on obligeroit plutot un fleuve 
rapide a remonter vers fa ſource, que 
de corriger Vinclination de cet homme. 
Cette paſſion dereglee, qui lui èchauffe 
inceſſamment imagination, eſt la 
cauſe de tous les dé ſordres de ſa vie; 
c' eſt un appetit qui Sarme avec vio- 
lence contre {a raiſon, & qui detruit a 
toute heure ce beau preſent que Dieu 
lui a fait; en un m&, c'eſt une ma- 
ladie kabiruelle qui ne s'empare ord1- 
nairement que des ames folles qui ſe 
Jaiflent eblouir par la beaute de quel- 
que femme. Les Rois & le vin ſont 
bien puiſſants; mais, a dire le vrai, la 
ſemme leſt encore plus, & il faudroit 
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que Dieu fit un miracle, f1 on vouloit 
que cet homme-la corrigeat fon hu- 
meur amoureuſe. Quand on S'aban- 
donne trop mollement aux plaiſirs du 
mariage, ſelon la penſèe de S. Au- 
guftin dans ſes Confeſſions, ces plaiſirs 
deviennent coutume, & cette coutume 
neceſhre. 

Son ame, qui eſt auſſi Epriſe d'a- 
mour que ſon corps eſt echauffè, rend. 
ſa paſſion ſans exemple: il ne voir 
pas plutot une femme un peu decou- 
verte , que {es parties naturelles en 
font emues; & il ne Pa pas pluror 
obſervee avec refiexton , que cet objet 
fait autant impreſſion fur lui „que le 
fouet en faiſoit ſur cet autre dont on 
nous raconte qu'il ne careſſoit jamais 
plus ardemment une femme que 
lorſqu'on le fouettoit le plus cruelle- 
ment. 

Mais, quand ce feu ſera un peu 
appaite par la troxdeur de Fage, 
Famour, qui agite a cette heure cet 
homme, lui donnera en ce temps-lz 
de Feſprit & de Vagrement ; mais, 11 
n'etouffera pas entièrement la flamme 
qu'il a nourrie dans fon ſein; au 
contraire, elle {era plus violente qu'au- 
grefvis ; ce ſera alors un feu allumé 
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dans du fer, qui conſervera plus longs 
temps ſa chaleur; & cette bile, qui 
Eroit autrefois la fource de tous ſes 
emportements amoureux, fe changera 
peu à peu en une humeur épaiſſe & 
melancolique , qui ſeroit encore la 
cauſe de ſes voluptés dereglees, ſi ſes 
parties Etotent alors en erat de lui 
obeir. 

Il eſt donc veritable, par tous les 
ſignes que nous venons de rapporter, 
que les hommes qui ſont d'un tempe=-- 
rament chaud & ſec, bilieux ou me- 
lancolique, ſont les plus laſcifs: ils 
ne manquent ni d'appetir naturel, ni 
de mouvements de concupiſcence; ils 
ont en abondance de la matiere & 
des eſprits vaporeux, qui diſpoſent 
inceſſamment leurs parties naturelles 
à ſe joindre amoureuſement à une 
femme; & ſi ceux qui ſont d'un tem- 
perament chaud & humide, que nous 
appellons ſanguins, aiment plus eper- 
dument que ces autres, cependant 
leur ſemence n'eſt pas accompagnee 
d'une qualite ſi apre qui les chatouille 
à toute heure, & qui les rend ainſi 
plus amoureux. Pericles etoit du nom- 
bre de ces dernieres perſonnes, puiſ- 
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s'etre enquis de fa vie paſſee. Il y a 
des Suiſſes & des Allemands qui en 
font de meme aujourd'hui, & la 
plupart Sen trouvent bien. 


ARTICLE Ml 


Cuel temperament doit avoir une Femme 
pour etre fort amoureuſe. 


Amour embraſe tellement le coeur 

d'une jeune fille qui aime Poiſi- 
yete, les louanges, les habits ſomp- 
tueux, les feſtins & les diſcours d'a- 
mourettes, qu'enfin elle ſuccombe à 
ſes appas, & qu'elle ne peut fe defen- 
dre de ſes atteintes: elle y a meme 
d'ailleurs une pente & une inclination 
naturelle; car, ſi on la conſidere par 
le dehors, ſa taille eſt mediocre, ſon 
marcher chancelant & badin, & ſon 
embonpoint modere: elle eſt brune, 
& les yeux erincelants font des mar- 
ques d'une flamme cachèe: ſa bouche 
eſt belle & bien faite, mais un peu 
grande & ſeche, fon nez un peu 
camus & retrouſle, ia gorge eſt groſſe 
& dure, fa voix forte & les flancs 
bien ouverts: ſes cheveux ſont noirs, 
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longs & un peu rudes; & des page de 
3 one ou de douze ans, elle Sappergur 
que le poil fortoit a les parties natu- 
helles, & qu'il y excitoit deja des emo- 
tions amoureufes. Ce fut alors que la 
chaleur de ſon remperament bilieux 
avanga ſes regles & lui fit faire des 
demarches deshonneres pour fon ſexe; 
f bien qu'il ne faut pas $'eronner fi 
elle continue encore preſentement fon 
commerce indiſcret. 
Plus le ſang & les eſprits coulent 
dans une partie que la douleur ou la 
voluptè irrite, plus il s' fait de vio- 
lentes fluxions. Dabord, cette jeune 
Hlle n'etoit qu'emue dans ſes embra- 
ſements amoureux; à cette heure que 
les conduits font fort ouverts, & qu/ils 
portent. abondamment du ſang & des 
eſprits à ſes parties naturelles, des la 
moindre petite emotion amoureuſe, ſa 
paſſion eſt ſi violente qu'elle ne ſau roit 
1 moderer: les avis de les parents font 
vains, les regles de la pudeur & de 
Fhonnetere font inutiles, & les refle- 
xions queelle y peut faire ne ſont plus 
de ſaiſon. In a point de lieu pour 
la vertu ni pour la temperance, quand 
la paſſion domine, & que notre tem- 
Perament nous force a aimer ; _ 
onh⁰ 
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Bonne de Savoie, femme de ae 
. Sforce 3 que Fon ne put faire 
revenir de ſon impu WG 
Lon épuiſeroit 8 la mer, & 
Von prendroit plurot les aſtres avec 
les mains, que de rompre les mauvai- 
fes inclinations de cette jeune fille: fa 
nature, fa beauté, fa ſante & fa j jeu- 4 
neſſe ſont de grands obſtacles A 4 
pudicite,, & tout cela lui a ſervi de 
bon maitre pour lui apprendre! 2 aimer 
tendrement. Il lui ſemble qu'elle a oe... 
la confuſion & qubelle fait quelque 
choſe” contre la bienſèance, quand 
elle refuſe un jeune homme his fait 
qui la prie de bonne grace; & ſi, par 
hafard , elle paroit aus f _ 
refuſer, par quelque pudeur du ſexe 
qui lui reſte encore, O eſt alors qu elle 
en a le plus d' envie, & qu'elle Faban-: 
donneroit avec te plus de paſſion. 
Elle reſſent dans elle: meme un appetit 
ſecret pour ſe lier amoureuſementa un 
homme, & il ſemble que la core dont 
ſa premiere mere lui a laiſſè une petite 
partie veuille inceſſamment, par un 
inſtinct naturel, ſe joindre A la per- 
ſonne dont elle a Ete ſeparée, & qu elle. . 
veuille imiter Eve apres {a creation , 0 
quiz ne 5 & qui ne but qu apres 9 
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avoir été careſſee de ſon mari. II n'y 


a point d' excès d'amour ou cette jeune 
Hlle ne fe porte; & fon imagination 


eſt ſi echauffee par les objets, que, fi 
elle manque quelquetots occaſion 
pour le ſatisfaire, elle tombe au meme 
inſtant dans une fureur a amour que 
Fon ne peut corriger qu'avec peine, 
C'eſt alors que ſes diſcours ſont im- 

pudiques & ſes actions laſcives, & 
qu elle cherche avec les yeux, quand 
la maladie lui en permet Pulage ; : 
Gu elque perſonne capable de la guerir, 

Cette fureur amoureuſes vient ſou- 
vent à tel point, qu'elle la force à 
ſolliciter un homme de bembraſſer 
tendrement, & à ſe proſtituer meme 


au premier venu; mais ſi, par haſard, 


elle devient groſle, tout ſe calme chez 
elle, & ſes parties amoureuſes ſont 
alors comme aſſouvies, ainſi qu'il 
arriva a cette femme , quoique yer- 
tueuſe, dont Marthieu de Gradis nous 
rapporte Phiſtoire. 

Au reſte, toutes les femmes amou- 
reuſes ne ſont pas ſemblables; Fon en 
voit d'agiles, d'inconſtantes, de babil- 
lardes, de hardies ou d'inquietes; 


vg'autres paroiſſent mornes, ſolitaires 


mſce ou languiſſantes: l sen Wi 
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trouvè qui n' ont pas eu de honte de 

publier ce que les autres cachent avec 
tant de ſoin. Szetone nous apprend 
que Tibere fit peindre autour de ſa 
ſalle toutes les poſtures laſcives qu'il 
avoir tirèes du livre de la courtiſanne 
Eliphaetis, On en a vu d'autres qui, 
 crazgnant les ſuites facheuſes de La- 
mour, ſe divertiſſoient avec des filles 
comme ſi elles euſſent ere des hom- 
mes; Ceſt ce que le Poëte Martial 
reproche aigrement à Baſſa. On ſait 
encore que Megille meèritoit le meme 
reproche , & que Sapho Leſbienne 
avoit chez elle quantite de ſervantes 
pour un pareil divertiflement. 

Si nous en voulons croire S. Jerome, 
& apres lui S. Thomas , une fille deſire 
avec plus de paſſion qu'une femme 
d' etre careflee d'un homme, parce, 
diſent- ils, qu'elle n'a jamais goute 
les plaiſirs que cauſe une conjonction 
amoureuſe, & qu'elle s'imagine qu'ils 
ſont tout autres qu'ils ne ſont; mais 
Texpèrience, que ces deux grands 
hommes n'avoient point, nous fait 
voir tout le contraire, & nous ſavons 
qu'une femme qui ſait ce que c'eſt 
que l'amour, a beaucoup plus de 
bende du une fe a fe garancir de fog 
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attraits: Jen appelle a remoin la Reine, 
Semiramis, qui, apres avoir pleurè la 
mort de fon mart, fe proſtitua a beau- 
coup de perſonnes , & qui, pour 
cacher ſes deſordres amoureux , fit 
batir quantite de mauſolèes pour en- 
terrer tout vivants ceux avec qui elle 
avoit pris des plaiſirs illicites, afin 
que ſon impudicitè far cachee aux 
yeux des hommes. 
On dit qu: une femme ſterile eſt plus 
amoureuſe qu'une femme feconde, & 
Fon ne marque point de raifons 1a. 
deſſus; car , {1 on conſidere Venvie 
dereglee qu'a la premiere de ſe per- 
peruer par la generation , & la cauſe 
la plus ordinaire de fa fterilite, qui 
eſt Vardeur de ſes entrailles, on 
avouera qu'elle doit etre plus laſcive 
que l'autre: temoin les femmes de 
Malabar, qui ne ſont pas les plus 
fecondes du monde, a cauſe de la 
chaleur du pays, & qui , a cauſe de 
cela, ont la permiſſion de prendre 
autant de maris qu'il leur plait, parce 
que les enfants, ſelon leur loi, ne ſont 
nobles que de leur core. C eſt aſſure- 
ment une piperie pour le libertinage 
où les Orientaux ſont plonges. 
Mais une femme qui devient groſſe, 


* 
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& qui devroit avoir aſſouvi fa paſſion, 


ne laiſſe pas encore d'aimer eperdu- 


ment; jen prends a temoin Popilia , 


qui, étant un jour interrogee ſur la 


paſſion dereglee d'une femme groſſe, 


par rapport aux autres animaux, re- 


pondit fort ſpirituellement, qu'elle ne 


S'etonnoit pas de ce que les femmes 
des beres fuyoient alors la compagnie 


des males, parce qu'en effet elles 


etoient des betes, 5 
Peut- etre ne manquerions- nous pas 


jci de raiſons pour excuſer cette ardeur 


dans les femmes groſſes; & fi nous 
avions deſſein de nous ſervir de la 
morale, nous pourrions dire que, ſi 


Dieu leur a donnè ces deſirs ardents, 


ce n'a ete que pour conſerver la chaſ- 
tete de leurs maris, & pour ſe meriter 
la gloire detre vertueuſes en reſiſtant 
fortement a l'amour. z 

Cette paſſion d'amour dereglee, en 


quelque erat que ſoient les femmes, 


caule le plus ſouvent de ſi erranges 


déſordres quand elle s'eſt une fois 


ſaiſie de leur eſprit, qu'il n'y a point 


de meurtres, de trahiſons ni d'empoi- 


ſonnements qu'elles n'entreprennent 
pour venir à bout de leurs deſſeins 


impudiques. Pantia empoiſonna ſeg 


R 3 


- 2 FL ; IO E 1 a 4 9 3 N 
* ROW AT. A „ 
: . 7 r 7 
12 * * 2 
* 3 1 
* is 2 3 g y v, 2 A ” 
P D 
LIT — F v 1 p 
* „„ 
* 
” © 
% 


0 TT ASLEAU. 


deux enfants avec de Vaconit pour 


faire un adultere; & Tarpeia trahit ſa 
patrie en donnant des moyens aux 
Gaulois pour prendre le Capitole, 


parce qu'elle aimoit leur Roi. Jeanne 
de Naples, cette infame Princefle, fir 


errangler Andre, fon premier mari, 


aux grilles de fa fenetrre, parce que ce 
jeune Prince infortune n'aſſouviſſoit 
pas ſa paſſion. indiſcrette; mais quelle 


apparence qu'un homme ſeul put 
ereindre la flamme d'une femme laſ- 
cive, ſi cinquante ne le purent faire 


autrefois a Vegard de Meſſaline? La 


matrice d'une femme eſt du nombre 
des choſes inſatiables dont parle VE- 


eriture; & je ne ſais $1l y a quelque 


choſe au monde à quoi on puiſſe 
comparer ſon avidite: car, ni Fenfer, 


ni le feu, ni la terre, ne ſont pas ft 


deyorants que le ſont les parties natu- 
relles d'une femme laſcive. 
A-t-on vu plus de paſſions crimi- 
nelles, plus d'effronterie que dans 
Heſtilia, femme de Titus Laveo , 
laquelle declara hautement, devant 


Jes Ediles de Rome, qu'elle proteſtoit 


de vivredelormais en femme publique. 
La paſſion de ſe joindre etroirement 


à un homme elit extreme dans Veſprig 


\ 
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d'une femme: ceſt un appétit ſans 5 


jugement & ſans meſure; car, 11 s'en 
eſt vu qui ſont devenues fort pauvres 
pour contenter leur laſcivetè. Coe 
fut la dupe de Lupercus par ſa pro- 
digalite; & Sempronia , qui etoit ft 


ſavante, aima plutor les hommes 


qu'elle n'en fut aimèe, & n'epargna 


non plus fa bourſe que ſa renommee 


pour ſatisfaire ſa paſſon 

-Favoue que amour fair des indiſ- 
crettes; mais celles qui paſſent pour 
les plus chaſtes n' ont ſouvent pas 
moins de flamine que les autres, pour 


etre beaucoup plus rerenues. Celle-la 


eſt chaſte que Von n'a peut- tre jamais 


prie d'amour; & ſi Von examinoit 
dans le particulier celles qui paſſent 


pour les plus vertueuſes, on trouveroit 
peut- etre qu'elles font auſſi crimi- 
nelles que les autres, & qu'il y en 
auroit peu de pudiques & d'honnetes, 
La Matrone d'Epheſe, dont Patrone 
fait raconter ſi agreablement a Seneque 
Phiſtoire, laquelle étoit en chaſteté 
Fadmiration des provinces voiſines, ſe 
laiſſa mollement perſuader a un ſoldat. 

Penelope, qui etoir Vexemple de la 


vertu parmi les Anciens, fut ſi aban- 
donne à ſes plaiſirs illicites, pendant 
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Tabſence dCi ſon mari, qu'elle ft 


un enfant qui prit le nom de tous ceux 
qui avoient contribue a le faire; & 
Lucrece , qui paffoit parmi les Ro- 
mains pour la vertu meme, n'eſt pas 
exempte de ce crime pour $etre miſe 


le poignard dans le ſein. Si ce n'eſt 


pas une impudicite d'ètre violèe, ce 
ne doit pas etre auſſi une in juſtice de 


ſe tuer lorſque Von neſt pas coupable; 


& ſi elle Seit punie de la forte, elle 
Seſt perſuadee que le crime qu'elle 
avoit Commis etoit {1 enorme , qu'il 
meritoit la mort de ſa propre main. 

Il faut donc avouer que les femmes 
ſont naturellement portees a Famour, 


& que leur temperament eſt Pune des 
cauſes de cette paſſion ; mais auſſi que 


education & la liberté, qu'on leur 
donne au jourd' hui, ne contribuent 
pas peu à leurs deſordres ; & quoique 
Fon diſe, je ne trouve point injuſte 
ce que Fon ordonnoit & ce que Fon 


Pratiquoit meme autrefois a Paris 


lorſq ue! impudicitè d'une femme ẽtoit 


| averec. On faiſoit monter le mari ſur 


un ane, duquel il tenoit la queue à la 
main, ſa femme menoit Vane, & un 


| heraurt crioit par les rues: Pon en fera 
demgme g celui qui le ferg. Une * 
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ſemblable contume etoit erablie en 


Catalogne ; le mari payoit Vamende 
quand la femme etoit convaincue 
d'adultere, comme ſi par-la on eat 
di plutor imputer la faute au mar 
qu'a la femme. 


ARTICLE al 


Oui eft le plus amourensx de PHomme 
ou de la Femme. 8 


N confond ordinairement Va- 

mour avec le plaiſir, & la cha- 
leur avec la laſcivetè; mais, a dire le 
vrai, le plaiſir n'eſt qu'un effet de 
amour, & la laſcivere ne ſe trouve 
pas tou jours avec la plus grande cha- 
leur. Nous avons deſſein d' examiner 
ici lequel des deux ſexes eſt le plus 
amoureux & le plus laſcif, nous re- 
ſervant de traiter ailleurs cette queſ- 
tion, qui prend le plus de plaiſir de 
homme ou de la femme lorſqu'ils fe 
careſſent amoureuſement. 
Ceux qui veulent que les hommes 
ſoient plus laſcifs que les femmes, 
diſent que l' homme a plus de chaleur; 
qu'il a le pouls plus ferme, la reſpira- 
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tion plus forte, les entrailles & la peau 
plus chaudes & plus ſeches; qu'il a 
plus de poil ; qu'il vit plus long- 
temps; qu'il eſt plus agiſſant; enfin, 
qu'il attaque les femmes avec plus de 
vigueur. | 
Il eſt vrai que l'homme eſt beau- 
coup plus chaud que la femme, & 
if qu'il a les autres qualités qu'on lui 
1 attribue; mais pour cela il reſt pas 
Plus laſcif. Lamour ne trouble le plus 
ſouvent que les foibles eſprits; mais 
Thomme ayant Veſpric plus fort que 
la femme, il n'eſt pas ſujet à des 
tranſports ni a des emportements ft 
extraordinaires: il ſemble que fa paſ- 
ſion foit en quelque facon reglee par 
le jugement, au lieu que celle de la 
femme eſt ſans ordre & ſans meſure; 
car, $1] eſt queſtion de parler de 
l'amour & den executer les orares , 
nous ne ſommes que des enfants au 
'F prix des femmes, qui en ſavent plus 
que nous, & qui nous feroient long- 
temps. lecon ſur ces ſortes de matieres. 
D'ailleurs, les femmes ont Vimagi- 
nation plus vive que nous; & parce 
qu'elles font ordinairement dans l'oi- 
fivere, au lieu que les hommes ſont 
dans Vembarras des affaires, elles ont 
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plus de loiſir à ſe repreſenter les objets 
qui leur peuvent donner de amour. 
Le deſir qu'elles ont de ſe remplir & 
d'empecher par-la le vuide que la 
nature abhorre tant, eſt en verite inſa- 
tiable, au lieu que notre paſſion eſt 
moderee & qu'elle ne nous invite que 
pour nous decharger: auſſi leur ima- 
gination eſt emue par deux ſortes 
d' objets; Fun eſt de ꝰhumecter en le 
rempliſſant „& Fautre de fe défaire 
en meme temps de la matiere qu'elles 
engendrent en plus grande abend 
que nous. 
Perſonne ne nie qu'elles ne ſoient 
plus humides que nous; leur embon- 
point, leur beaute & leurs regles en 
ſont des marques evidentes : C'eſt leur 
temperament qui leur fournit plus de 
ſemence qu'a nous, & qui les expoſe 
ſouvent aux vapeurs & a la fureur ; 


car, ſi leur ſemence ſe corrompt, ces 


maladies en {ont cauſe , ainſi qu'il 
arriva il n'y a pas long-temps aux 
LVierges de Loudun, ſelon la penlee 
de Senert & de Duncan: 

Les hommes ne font pas ſujets aux 
defordres que cauſent les vapeurs dune 
ſemence corrompue, quoi quꝰ en veuit- 


ent dire quelques- uns; ils ont Peu * 
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ſemence en comparaiſon des femmes; 
& ils ne ſont jamais incommodes de 
1a retention ; la nature a trouve des 
moyens pour les en decharger en 
dormanr, lorſque ſouvent elle leur 
fait naitre des idées agreables qui la 
leur font epancher. 
Ce nꝰeſt pas une preuve de laſcivete 
que de demeurer fort peu de temps 
dans des careſſes amoureuſes; mais 
ceſt plutot parce que la matiere n'eſt 


pas fort eloignee du lieu d'où elle 
 Jort. Les femmes y demeurerotent un 


jour entier, comme fit autrefois 
Meſſjaline, & il ne leur tarderoir pas 
de s'en eloigner, comme à nous, 


apreès y avoir pris les plaiſirs que nous 
en eſpertons. / 


Si les animaux qui ont le plus de 
ſemence ſont les plus laſcifs, nous ne 
Pouvons pas douter que la femme ne 
ſoit plus amoureuſe que nous, puiſque 
Fenfant qu'elle a congu ne ſe nourrit 


cb'abord que de cette matiere, aink 
que nous le prouverons ailleurs. Nous 


obſervons encore parmi les animaux, 
que les plus laſcifs ſont les plus petits 
& ceux qui vivent le moins; ſi cela 
eſt ainſi, comme perſonne n'en doute, 
la femme eſt plus laſcive que homme, 
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puiſqu'en general elle eſt plus petite 


& vit beaucoup moins que lu. 
La matrice & les teſticules ſont des 
parties ſituèes dans le corps des fem- 
mes, ſans etre expoſees comme les 
notres aux injures d'un air froid qui 
eteint notre flamme: auſſi remar- 
quons nous que les animaux, qui ont 
leurs parties genitales cachees, ſont 
plus laſcifs que les autres. C'eſt pour 
placer la matrice que la nature a fait. 
les femmes avec des flancs ouverts & 
des hanches elevees, qu'elle leur a 
donne de grofles feſſes & des cuifles 
charnues, au lieu que les hommes 
ont les parties d'en haut plus larges 
& plus groſſes que celles d'en bas, la 
chaleur ayant dilate les unes & fortifiè 
les autres. | 
Apres tout, sil m'éëtoit permis de 
joindre Pexperience aux raiſons, je 
dirois que nous n'avons que trop 
d' exemples dans les ecrits des Payens, 
& meme dans VEcriture ſainte, qu'il 
neſt pas beſoin de rapporter iei. 
Nectimene & Valeria rechercherent 
toutes deux les careſſes de leur propre 
Pere; Agrippine le proſtitua a ſon fils; 
Julie regut des plaiſirs amoureux de- 
Empersur Caracalla fon gendre, qui 
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Fepouſa enſuite; Semiramis Saban- 
donna a une infinite d'hommes. Une 
fille de Toſcane , du temps du Pape 
Pie , le fit couvrir d'un chien; & la 
plupart des filles Egyptiennes S accou- 
plent encore aujourd'hui avec des 
boucs; & je doute fort que la ſatyre 
que Fon amena a Sylla, lorſqu'il 
paſſoit par la Macedoine, ne fut plutòt 
une marque de la laſcivete d'une 
femme que d'un homme. : 

Je ne parle point ici des deux Fauf- 
tines ni des deux Jeanne de Naples; 
Fon fair qu'elles ont ete impudiques 
& laſcives des leur bas age, & qu'elles 
n'ont enſuite rien epargne pour ſe bien 
divertir avec les hommes; & jamais 
les Conciles d Elibery & de Neoceſaree 
n'euſlent fait des ordonnances contre 
les femmes, ſi elles n'euſſent étè laſ- 
cCives. Le premier commanda aux gens 
d Egliſe maries de rẽpudier leurs fem- 
mes quand elles font dans le deregle- 
ment, autrement il les prive de la 
Communion a l'article de la mort. Le 
ſecond , d'oter les Ordres a celui 
dont la femme eſt adultere, a moins 
qu'il ne la repudie. Toutes les femmes 
Erolent d'un autre temperament que 
Berenice, qui 2 AY, rapport de J oſeph, 
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ſe ſepara de ſon mari pour en etre trop 
careſſèe. En effet, une perſonne amou- 


reuſe Veſt en routes ſortes d'erars; 


elle a beau etre fille ou femme, marice 
ou veuve, vuide ou pleine, ſterile ou 
feconde, tout cela n'empeche pas 


qu'elle ne ſoit plus laſcive qu un 


homme. | 
4 * A 
Enfin, on peut ajouter a tout cela 


Yautorite des Theologiens & des J uriſ 


conſultes. Les premiers avouent inge- 
nuement que la paſſion de l'amour eſt 


plus excuſable dans les femmes que 


dans les hommes, parce, a joutentsils, 
qu'elles en ſont plus ſuſceptibles; & 
les ſeconds, par la meme raiſon, pu- 
niſſent de mort un homme adultere, 


& ne ſouffrent pas qu'une femme ſoit 


privee de la vie pour etre tombee 
dans un ſemblable deſordre; ils ſe 
contentent ſeulement de la faire fouet- 
ter, de la tondre & de la jeter dans 
un couvent, . 


Il faut donc conclure, apres tout 


cela, que les femmes ſont beaucoup 
plus laſcives & plus amoureuſes que 
les hommes; & {i la crainte & Thon- 


neur ne les retenoit bien ſouvent dans 


la violence naturelle de leur paſſion, 
3 en àauron tres- ꝓeu qui ny lug 
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combaſſent ; ou, pour nous arreter ou 
pour nous engager, elles feroient 
Pour nous ce que nous avons accou- 
tume de faire pour elles. Pour moi, 
Jadmire tous les j jours la force d ame 
de ces filles belles & jeunes, qui rẽſiſ- 
tent courageuſement ; leurs combats 
metonnent, mais leurs victoires me 
raviſſent. Par-rout l'amour leur tend 
des pieges & leur livre des combars ; 
par-tour elles fe defendent fortement, 
& ſont beaucoup plus heurcules en 
amour qu Alexandre & que Ceſar en 
victoires. Elles font ſouvent des con- 
queres avant que d'avoir eombattu; 
mais enfin, il faut un jour ſe rendre 
à cette paſſion naturelle, tant il eſt 
vrai de dire, en paraphraſant les deux 
vers d' Alciat : 


Qu'aiſẽment amoureux poiſon 
S' intreduit dans le coeur dune jeune pucelle, 
Et qu'une mere, avec raiſon, 
Fait, pour Ven garantir, une garde fidelle. 
D'un ennemi qui plait Vabord eſt dangereux 
Un ſage furyeillant a peu de deux bons yeux: 
Pour etre toujours en defenſe , 
Argus en avoit cent, & il dEcouyroit tout 5 
Cependant de fa yigilance 
Cupidon ſut venir à bout. 
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En quelle ſaiſon Pon ſe careſſe avec le 
. de chaleur & dꝰempreſſement. 


Es opinions ſont ſi differentes ſur 
| 1 cette matiere dans les livres des 
Auteurs, & par le rapport des hom- 
mes à qui j'en ai parle, qu'il me ſemble 
impoſſible de rèſoudre d' abord cette 
queſtion, ſans diſtinguer auparavant 
les climats & les ſaiſons, ſans prendre 
garde a Tun & a Pautre ſexe, & fans 
faire reflexion fur Vage, ſur le tem- 
perament & ſur la coutume des 
hommes. | | 

La chaleur eſt {1 diflerente, ſelon la 
variètè des climats , que les effets 
qu'elle produit dans les corps ne ſont 
pas ſemblables. Les Efpagnols du 
Royaume de Grenade ont des mœurs 
tres-eloignees des mœurs des Hollan- 
dos, par la diſtance des lieux qu'ils 
habitent, & par la difference de la 
chaleur qui les echauffe ; &. Pon ne 
peut douter que la paſſion de l'amour 
ne ſoit plus violente dans les uns que 
dans les autres. La chaleur exceſfiyvs 

— 8 


— 


%% FAB LE AU g 
. | de air eſt ordinairement la cauſe de 
1 la bile & de la violence de nos incl: 
mw nations: elle ouvre ailement les pores 
+ | \_ pour s'inſinuer dans les corps; elle 
„ Elargit les conduits pour faire couler 
as  - plus fortement les humeurs, & elle 
_— echauffe les parties qui ſont froides 
Par leur propre temperament ; au lieu 
que la froideur, c'eſt-à-dire la cha- 
leur moderee de Fair, fait tout le 
cContraire; elle produit de la pituite 
qui cauſe enſuite des eſſets tout 
oppoſèes. EE 
_ Fenus ne veut que des perſonnes 
vigoureuſes pour executer les ordres : 
les jeunes gens {ont trop mous & trop 
__ Acrupuleux pour cela, & les vieillards 
trop foibles & trop timides ; il en 
faut d'un age mediocre, depuis vingt- 
cingq juſquꝰà quarante-cinq ans, pour 
s acquitter parfaitement de leur de- 
| voir; & parmi tous ces ages, il faut 
_ encore choiſir ceux qui font d'un tem- 
- Þerament chaud & ſec, dans leſquels 
2s bile ou la melancolie chaude do- 


: ZE mine, & avec tout cela qui ſoient 
Wi fermes, hardis & amoureux. | 
39 Les Medecins diſent que la coutume 
; eſt une ſeconde nature: en effet, ceux 
gui ont accoutume de joulr ſouvent 
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des voluptes du mariage, ont les con- 
duits de la generation plus ouverts, & 


les parties plus groſſes & plus larges 


que ceux qui, dans les delerrs & dans 
Iz ſolitude, ne voient des femmes 
qu'en ſonge; Jen prends a tèẽmoin 
TEmpereur Neron, ſous le nom d'Eu- 
col ve, & le Chevalier Claude Senecton, 
ſous le nom d' Acylte, a qui Vamour 


reitere avoir fait de ſi groſſes parties, 


qu'on les diſtinguoit par-là des autres 
hommes, ſi nous en croyons Fhiſtoire 
de Petrone. 


La retention des regles & de la ſe- 
mence ne cauſe pas tant de defordres 


aux femmes, après avoir ſouvent joui 
des plaiſirs de amour, qu'elle leur 
en cauſe auparavant. Les eſprits & le 
ſang, à force de paſſer dans les parties 
ſecrettes de Fun & de Pautre ſexe, y 
entretiennent une chaleur qui les 
dilate, au lieu que dans les parties 
raturelles de ces venerables Hermites, 
& de ces bienheureuſes Vierges, à 
peine y a-t-1] des conduits qui y 
portent des eſprits pour les vivifier, 
& des vaiſſeaux qui y conduiſent du 
lang pour les nourrir, ainſi que les 


obſervations d' anatomie nous le font 


Fconnotre, 
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Nous avons fait voir que le tempè- 
rament de Fhomme eſt different de 
celui de la femme; que Fhomme, a 
Parler en general , eſt chaud: & ſec J 
qu'il eſt plein de bile & de melanco- 
te, & qu'il a d'ailleurs une ame intre- 
ꝓide, un corps ferme, reflerre & 
endurci: on ſait auſſi que la femme 
eſt froide & humide, c'eſt- A- dire 
moins chaude que lui; que le ſang & 
Ja pituite ſont les deux principales 
numeurs qui dominent dans ſon corps 
& qui le rendent poli, mollet & 
aelicat. 
Les ſaiſons ne- ſont pas reglees par 
les Medecins comme par les Aſtrolo- 
Zues: elles n'onr pas un temps limue, 
felon le ſentiment des premiers, ni 
un certain nombre de jours qui les 
determinent ; il n'y a que la chaleur 
& la froideur qui leur impoſe des 
Þornes. Le mois de Septembre ſera 
Pautomne, quand il fera un temps 
inconſtant & rtempere dere, quand. 
la chaleur fe fera reſſentir avec EXCES 3 
Fhiver ne ſera quelquefois que d'un 
mois, la rigueur du froid netant 
exceſſive que pendant ce temps-la , & 
le printemps en durera quatre, la 
douce temperature de Pair ſe fallant 
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connoitre pendant un long eſpace de 
temps. Ce font donc ces deux qualités 
premieres qui reglent principalement 
les ſaiſons, & non un nombre deter- 
mine de jours. 


Nos corps recotivent de l'air, ſans 


pouvoir nous y oppoſer, les diffèrentes 


qualites qu'il communique : $'il eſt 


froid ou chaud, rude on tempere, il 
fait une telle impreſſion ſur nous, que 
nous en devenons ſains ou malades, 
felon les divers etats ou Von fe trouye 
quand on le reſpire & que Fon en 
change. 7 
Cela étant ainſi, il me ſemble que 
Fon peut maintenant repondre a la 
queſtion propoſèe, & concilier en 
meme temps tous ceux qui ont eu ſur 
cette matiere des ſentiments difierents; 
Je ne m'arreterai point ici a en citer 
les paſſages, ni à en faire la critique, 
ce ſeroit une choſe trop embarraſſante, 
& pour les autres & pour mot-meme z 
je me contenterart ſeulement de dire 
ce que je penle fur les difterentes 
emotions amoureuſes que nous avons 
dans chaque ſaiſon de Fannèe, & 
J examine avec quelle ardeur un 
homme & une femme ſe careſſent 
eans un temps plus que dans un autre, 


# 
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La chaleur exceſſive de Fete nous 
Epuiſe & nous affoiblit tellement, que 
nous ne fommes pas alors capables 
dentreprendre une affaire on il y a 
beaucoup a travailler; temoins en ſont 
les habitants du Midi, qui naturelle- 
ment ſont ſi laches & ſi pareſſeux, 
1 qu'ils aiment mieux demeurer ince 
1 famment dans Voifvere, que de me- 
nager une affaire qui peut leur cauſer 
un peu de * 
'excès de la chalenr du mois de 
Juillet & d'Aour, jointe a notre com- 
plexion bouillante, dètruit notre cha- 
leur naturelle, diſſipe nos eiprits & 
affoiblit toutes nos parties ; elle pro- 
duit beaucoup de bile & d' excrèments 
Apres, qui enſuite nous rendent foi- 
bles & languiſſants. Si nous voulons 
alors nous joindre amoureuſement 2 
ne femme, nos forces nous manquent 
auſſi-tot; & bien qu'au commence- 
ment la paſſion nous en fourniſſe aſſez 
pour faire quelque effart, nous reſſen- 
tons neanmoinns bientôt apres des foi- 
bleſſes & des épuiſements extraordi- 
naires, qui nous empéchent d'erre 
vaillants ; & #1 nous voulons nous 
aftoiblir tout-à-fait ET nous Procurer 
des maladies, nous n'avens alors qua 


careſler fouyent une femme. 
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Au contraire, les femmes font beau- 
coup plus amoureuſes pendant Vere 
leur temperament froid & humide eſt 
corrigè par les ardeurs du ſoleil ; leurs 
conduits ſont plus ouverts, leurs hu- 
meurs plus agitèes, & leur imagina- 
tion plus emue. Ceſt en ce temps- l 
que quelques-unes ſollicitent plutòôt 
les hommes qu'elles n'en font ſollici- 
tees, & qu'une nudité negligee de 
leur part nous fait aiſement connoitre 
qu'elles meurent d'envie dereindre 
le fen que la nature leur a allume 
dans le ſein. 

En verite, ces paſſions amoureuſes 
fon: mal partages ! Pendant que les 
femmes lonr ardentes, nous ſommes 
languiſſants; leur paſſion ne com- 
mence pas plutor a paroſtre, que la 
notre ſe diſſipe, comme {1 la nature 
nous vouloit montrer par-là que ex- 
ces de Pamovr eſt tout- à- fait contraire 
a la fante des hommes. 

L'automne, qui dure ordinairement 
peu, eſt plus propre pour nous à 
rexercice de Pamour: bien que Pair 
en foit chaud & ſec, il eſt pourtant 
tempere par la fraicheur des nuits & 
par Vinconſtance de la ſaiſon. Les 
hommes ne ſont pas echauties en cg 


<4 
”_ 
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temps-lk „& leur chaleur naturelle 
eſt un peu plus forte: la diſſipation 


ne Sen fair pas ſi-tôt, leurs pores 
n'etant pas alors 11 ouverts ; cepen- 


dant, parce qu'il y a peu de temps 
que nous ſommes ſortis des ardentes 
chaleurs de Fete, & que nous ſommes 
tout affoiblis par des indiſpoſitions 
facheuſes, qui arrivent ſouvent dans 
Tautomne, il faut avouer que nous 


ne ſommes encore guere en état de 


faire de grands efforts dans les careſſes 
des femmes. | 

Je n'en ofe pas dire autant d'une 
jeune fille; la chaleur qu'elle a con- 
tractèe dans le cœur par la violence 


de amour, & celle que Fair chaud 


de Ie ere precedent lui a communique, 
ne s' ëteignent pas fitot : lon tempera- 
ment n' eſt pas refroidi, & le mouve- 
ment de ſes humeurs n'eſt pas appaiſe, 
Ceft une mer agitèe dont le calme 
ne peut paroſtre que long - temps 
apres la rempere. 

L'kiver eſt incommode par ſes gla- 
ces, les neiges & ſes pluies froides ; 
nous en ſommes vivement toucnes, & 
nos parties amoureuſes, qui ſont expo- 
ſees au dehors, en reſſentent 8 
de ki facheuſes. atteintes que ſi, 2 
ls 
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je Septentrion, on navout ſoin de fe 
les couvrir avec des fourrures, on cou- 
roit riſque de les faire couper & de 


0 X de 
perdre enſuite la vie. Parce qu elles 


ont d'un temperament froid & ſec, 
& qu'elles ne ſont echaufiees que par 
les eſprits qui y ſont portes en abon- 
dance, je ne m'éëtonne pas ſi elles fe 
retirent vers le ventre pour ſe con— 
{oryer par la chaleur qu'elles y ren- 
contrent. Ceſt en hiver que nous 
faiſons beaucoup de pituite & de 
crndites ; & bien que nous ay ions plus 
d 2 chaleur naturelle qu'en ece, nous 


—— 


re laiſſons pas, dans cette ſaiſon, 


d'etre Preſque auſſi lents que dans 
aher 

Ce welt pourtant pas ce que penſent 
pluſieurs, qui croient que Phiver eſt 
une ſaiſon on Pon le careſſe avec le 
plus d'ardeur & de paſſion; car, 
diſent-ils, nous mangeons alors beau- 
coup plus, nous lorames plus agiles, 
& notre chaleur naturelle ſemble etre 
beaucoup plus forte. 

$1 ceux qui raiſonnent de la forte 
prennent Fhiver pour une ſation tem- 
peree & exempte de grands froids, 
ani qu'il arrive dans les pays du 
Midi, je ſerois fans doute de leur 

{ome J. L 
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ſentiment; mais, s'ils vouloient qu'un 
Suedois, qui eſt pres de cinq mois 
dans les glaces & dans les frimats de 
fon pays, eut dans Fhiver des empreſ- 
ſements amoureux, je ne ſaurois 
ſouſcrire a cette penſee : cet homme, 
quelque vigoureux qu'il fur, eſt f. 
penerre de froid , que Venus, que les 
Pdares ont cru etre faite de la partie 
la plus chaude des eaux, ne ſauroi: 
Fexciter, ni lui faire naitre dans le 
cœur aucune ardeur amioureule. 

Les mc: {onr encare plus lan- 
guiſlantes en Þiver que nous ne le 
ſommes; d remperament froid 1: 
devient encore plus, & Famour nc 
Seſt jamais ſi bien fait connoitre 
parmi elles dans les contrees du Sep- 
tentrion que dans celles du Midi. 
Toute la nature eſt en ce temps-la en 
repos; pas une plante ne fe difpol: 
a la production > & les arbres ne 
nous donnent preſque aucune marqus 
de vie. 

II n'y a que le printemps qui nous 
inſpire du courage & de la vigueur 
pour l'amour; mais Ceſt ce beau 8 
temps qui n eſt plus accompagnè 
Zelées ni de frimats; c'eſt cette . 
ble ſalſon ou toute la nature, par ſon 
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verd & par ſes fleurs, ne reſpire que 
production: alors le ſang bouillonne 
dans les veines de l'un & de l'autre 
ſexe, & ſur le gazon nous contons 
ſouvent notre martyre à une belle, 
pendant que le rofſignol Gconte le ſien 
a Pecko des forets. 

Nous ne manquons alors ni de diſ- 
polition, ni de matiere pour ſatisfaire 
notre paſſion autant de fois qu'elle 
nous excite. Nous faiſons aſſez de 
fins pour nous foutenir dans Fexer- 
cice amoureux, & Pair froid ne nous 
empeche plus d'agir avec litberte : 
tout nous inſpire de Famour; il n'eſt 
pas juiqu'aux ozifeaux & aux inlectes 
qui, dans le mois de mai, ne fie ca- 
reſlent avec plaiſir. L'amour, qui fe 
fait xeſſentir en ce temps-la plus que 
dans un autre, cit peut-etre la cauſe 
de ce que Von dit ordinatrement, que 
les enfants engendres au mois de mat 
nt le plas ſouvent ou fous ou hebe= 
C2: on y va alors avec trop d'ardeur; 
«> les efforts, trop ſouvent rèitèrés, 
lont fans doute la cauſe des defautrs 
Gut le remarquent aux enfants qui 
:0Nt produits en ce temps-la. Celſt 
Pour cela fans doute que les Romains 
Celendoieut avec tant de ſeverite de 
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faire des noces au mois de mai, & 
que dans ce meme mois 11s en fat- 
lotent fermer tous les Temples pen- 
dant que Fon celebroir les feres Lemu- 
riennes, parce qu'ils croyoient que les 
noces etoient alors malheureules & 
que les enfants qui etolent CONGUS 
dans cette ſa atſon etoient trop vits, 
trop pertulants & trop erourdis ; ce- 
pendant, c'eſt la ſaiſon dans laquelle 
les hommes les plus {ages & les plus 
iritgels ont cte en gendrés, pourvu 
7 be que leurs peres natent pas 
is de r frequents ni de trop vio- 
les plaitirs en les engendrant. 
Deous pouvons donc dire que le 
printemps eſt la jailon ou les hommes 
& les femmes ſont plus amoureux; 
il nous fait naitre des envies naturelles 
de nous joindre zmoureuſement les 
uns aux autres, & nous Y lommes 
principalement convies par les exem- 


ples qu'il nous en fournit de routes 
parts. 


2, 
. 
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ARTICLE 


A quelle heure du jour on doit baiſer 
amoureuſement /a femme, 


A bonne digeſtion de Veſtomac re 
contribue pas peu a notre ſantè: 
elle eſt bien faite, notre chyle eſt 
bon, notre ſang eſt pur, nos eſprits 
= ſon: agites & penctrants , notre ſe- 
mence eſt epaiſſe & feconde, toutes 
nos parties folides ſont robuſtes, en 
un mot, nous jouiſſons d'une ſantè 
parfaite; mais, {1 quelque choſe trouble 
Faction de notre eſtomac, nous ſom- 
mes pleins de cruditès, notre ſang 
neſt qu'une pituite, nos eſprits qu'une 
eau languiſſante, & notre ſemenee 
que du phlegme. Nous reſſentons au 
dedans de nous des indigeſtions & 
des foibleties qui nous empechenrt 
a ere en erat de faire aucune action 
de vigueur. 

Entre toutes les cauſes qui ruinent 
notre eſtomac, qui en affoibliſſent la 
digeftion, il n'y en a point de plus 
forte que amour; il nous epuile de 
celle forte par la diſſipation de notre 
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chaleur naturelle, par la perte de nos 
eſprits, qu'après cela nous en reſſen- 


tons de Fincommodite dans les prin- 


cipales parties qui nous compoſent. 
L'eſtomac, qui eſt la partie qui 
contribue le plus à la ſantè quand ii 
fait bien ſa fonction, eſt donc le 
ITE attaque dans les exces de 
amour; mais le cerveau & les neris 
n'en ſouffr ent pas moins, & leur fout- 
france a ete quelquefois juſques- la 
dans quelques hommes, qu'ils en ont 


perdu Peſprir, & Poppee aans Petrone, 


Craignoit fort que Neron n'en devint 
paralytique. 
Toutes les parties ſpermatiques etant 


[ naturellement froides, ſont aſfoiblies 


par l'excès de l'amour: Feſtomac „gui 
en eſt une des plus conſidèraples, n'eſt 
pas des derniers a s'en refſentir & 
Fon peut dire que c'eſt elle qui eſt la 
ſource de toutes nos 1incommodites , 
quand nous abuſons de ces plaiſirs. 
Puiſque Venus eſt donc une des 
caules etrangeres qui eſt la plus con- 
traire a notre vie, quand nous nous 
adonnons avec exces ou a contre- 
temps, & que d'ailleurs, ſelon Tex- 
Perier.ce que nous en avons, elle 
entretient notre ſantè, lorſque nous 


1 


— 
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en uſons à propos, examinons quelle 
heure du jour eſt la plus commode 
pour n'en recevoir aucune incom- 


moditè. 


Ce ne ſont ni les divertiſſements du 
jour ou de la nuit, ni les plaiſirs du 
matin ou du ſoir, qui nous cauſent 
des incommodites. Que ce ſoit avant 
ou apres le ſommeil que nous nous 
jetions entre les bras d'une femme, 
ce n'eſt pas ce qui detruit notre ſante 
& qui nous fait des foibleſſes d' eſto- 
mac & de nerfs, ni des maux de tete 
peſante. Tous les deſordres qui nous 
viennent des femmes, ne naiſſent que 
de Pexces de notre paſſion, & de 
Poccaſion que nous menageons ſou- 
vent fort mal lorique nous voulons 
les careſſer. Si notre paſſion eroirc 
moderee , & que nos emportements 
amoureux fuſſent mieux regles, f1 
avec cela nous les baiſions quand nous 
ne ſommes ni trop vuides ni trop 
pleins, je ſuis allure que Venus, bien 
loin de nuire, entretiendroit la ſanté 
d'un jeune homme; car, ce qui eſt 


felon les loix de la nature, ne peut 
nous cauſer de mal, ſi nous n'en 


abuſons. 
Quelques Medecins penſent que les 
14 
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plaiſirs amoureux que nous prenons 
penda at le jour font plus funeſtes que 
ceux de la nuit; & que, comme les 
careſſes des femmes nous epuiſent 
exceſſivement, nous devons etre en 
repos apres les avoir faites, & reparer, 
par le ſommeil & la rranquillite, les 
eſprits que nous y avons perdus; au 
lieu quapres les occupations ordi- 
naires du jour, nous nous fatiguons 
encore aupres Pune femme, & nos 
laſſitudes ne fe gueriflent pas par 
& autres laſſitudes. 

II y en a d'autres qui s'expliquent 
Yo? la-defius, & qui croient que le 
point du jour eſt le temps le plus 


Je Propre a ſe careſſer: c'eſt alors, diſent- 


Ils, que nous ſommes dans un erat 
moins iné gal; que nos forces ne ſort 
pas diſſipees par les actions du jour; 
que notre eſtomac n'eſt point accable 
par les aliments, & que le fomme:l 
2 multiplièe nos eſprits & fortiflè notre 
chaleur naturelle. Nous n'apprehen- 
dons point alors les crudites qui ſou— 
vent nous incommodent; la coction 
eſt achevèee, & les nerfs, tous pleins 
d'eſprits, ne fe relachenr point fi 
promptement. C'eſt ce que nous veut 
dire Hippocrate, quand il met pat 
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ordre ce que nous devons faire pour 
conſerver notre lante, & qu'il nous 
conſeille le travail avant le manger & 
le boire, & le ſommeil avec Venus. 
En effet, aurore, qui repond au 
printemps, paroit plus commode pour 
la generarion; car, apresqu'un homme 
s'eſt agreablement diverti avec ſa fem- 
me, & qu'il s eſt un peu endormi apres 
ſes plaiſirs egitimes „ 1] repare ainſi 
routes les pettes qu il vient de faire, 
& guerir les laſſitudes qu'il vient de 
gagner amoureulement : apres cela il 
fe leve & va ou {es occupations ordi- 
naires Vappellent, pendant gue fa 
femme demeure au lit pour conlerver 
le precieux depot qu i vient de lui 
confier. C'eſt ainſi qu'en uſent la plu- 
part des artiſans qui ſe portent fi 
bien, & qui ont des enfants fi bien 
fairs & ſi robuſtes : car, apres $etre_ 
laſſes du travail du jour precedent, 
ils attendent preique toujours 1 aurore 
2 poindre pour embraſſer leurs fem- 
mes, C'eſt par-la fans doute qu'ils 
evitent les incommoditéès qu ont les 
autres hommes, qui, fans fire refle- 
xion a leur fancs, Sabandonnent 4 
toute heure a la violence de leur 
paltion, 
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Tous les Medecins demeurent d'ac- 
cord qu'il ne faut pas baiſer fa femme 
a jeun, parce que Von ne doit point 
travailler quand on a faim. Le travail 


Epuiſe & deſſeche nos corps; mais le 


travail de l'amour enerve enticrement. 
Nous deyons, au contraire, nous re- 
jouir avec elle, ſelon la penſee de 
quelques-uns, quand nous avons le 
ventre mediocrement plein: car, c'eſt 
en ce temps-là, diſent-ils, que, par 


la chaleur & les eſprits que les ali- 


ments nous communiquent, il nous 
vient je ne ſais quelle envie de les 
toucher; apres quoi nous pouvons 
reparer , par le ſommeil, la perte 


que nous avons faite, le repos étant 


unique remede pour ces ſortes de 
laſlitudes. 

Mais, a parler franchement, il y a 
quelque choſe à dire ſur toutes ces 
Opinions. Le jour n'a rien de tacheux, 
ni la nuit rien de favorable pour Pa- 
mour; au contraire, on diroit que le 
jour a quelques attraits que la nuit 
n'a pas: notre paſſion ſe reyeille & 


3excite de nouveau a la vue d'une 


belle perſonne, & la lumiere d'une 
bougie ne nous la fair pas paroitre 


avec tant de charmes que celle du 
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ſoleil; jen appelle a remoin S. Gre- 
goire de Najianze,, qui, a foixante 
ans, fur tellement epris de la beauté 
de la femme de ſon voiſin, qui logeoit 
vis-à-vis de ſa maiſon de campagne, 
qu'il ſe réſolut a abandonner ſa de- 
meure pour ne pas ſe laifler furpren- 
dre aux attraits de Famour. 

Au reſte, le matin ſeroit le vèritable 
temps de nous embraſſer, ſi nous 
avions quelque choſe de bon dans 
'eſtomac, & 11 toutes les coctions qui 
ſe font en nous n' etoient point accom- 
plies; mais en ce temps-là il ne ſe 
trouve dans notre eſtomac que de la 
pituite & des cruditès, qui font des 
reſtes de notre dernier repas, & qui 
ne ſont capables d' tre emues par les 
plaiſirs de Famour que pour notre 
perte. C'eſt a cauſe des cruditès mati- 
nieres que les Médecins, pour con- 
ſerver la ſante, conſeillent de manger 
un peu le matin, afin que la digeſtion 
le faiſant par les aliments qu'on a 
pris, Peſtomac ſoit decharge des or- 
dures qui s'y étoient aſſemblées pen- 
dant le ſommeil, & ſoit enſuite plus 
Pur pour recevoir ce que nous vou- 
drions lui donner à diner. 

Si nous embraſſons donc amoureu- 
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ſement une femme ayant Peſtomac 
vuide, nous languiſſons un moment 
apres, nous reſlentons plus fortement 
les douleurs & les foibleſſes que cauſe 
cet eputſement : nous avons perdu de 
notre chaleur & de n 10S eſprits par ces 
careſſes, & nous n. avons pas chez 
nous de quoi les reparer auſli-ror ; 
bien loin de les reparer, nous au- 
gmentons par-la les erudités que nous 
avons, & par les mouvements pat- 
ſionnẽs de amour, nous les contrai- 
gnons de ſe meler parmi notre ſang 
& den corrompre la maſſe. 
Pour réſoudre donc la queſtion , 
apres avoir dit ce que Von peut dire 
ſur cette matiere, on me permettra de 


— nobſeryer ni le jour, ni la nuit, ni 


les heures, ni les moments, mais la 
ſeule diſpoſition dans laquelle nous 
ſommes quand nous ſentons les at- 
Zuillons de //enus. 

Si par haſard nous nous ſentons 
Delants, ft une dovieur obſcure de 
tète nous accable, qu'une peſanteur 
de reins nous preſſe, que nous foyons 
chagrins & melancoliques lans en 
avoir de ſujet, & quavec bel contie 
notre coutume, il y ait long-temps 
que nous n'ayons careſſè de femme, 
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alors on ne doit point obſerver de 
temps ni prendre de meſure. II n'im- 
porte d' embraſſer une femme a jeun 
ou apres le repas, le matin ou le ſoir; 
toutes ces heures font propres, quand 
i eſt queſtion de nous deſaire d'une 
watiere qui nous incommode. On fe 
delaſſe lorſque Von change a'occupa- 
tion; le travail amoureux nous Pparolt 
doux apres les occupations ordinaires 
du jour; nous nous ſentons plus legers 
& plus gais, la digeſtion le fait mieux, 
notre ſang s'agite avec plus de liberte, 
en un mot, notre corps ne nous 
enbarrajle plus comme auparavant. 
Mais il ne faut pas ſe trouver dans 
ces ſortes d' occaſions, qui ſont plus 
rares que l'on ne le perſuade, parce 
que la nature, pendant le ſommeil, 
nous decharge louvent de ces humeurs 
{uperflues, apres cela il n'en reſte plus 
le lendemain pour nous faire de 12 
peine. Si nous nous trompons, & que 
nous penſions etre incommeades de 
'eaucoup de ſemence, lorique nous 
lommes malades d'une autre cauſe, 
nous en reſſentons auſſi-tòt des effets 
malheureux, & à peine pouvons nous 
enſuite reparer la faute que nous 
ans commiſe. 
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Il vaut bien mieux attendre que la 
premiere digeſtion ſoit faite, & que la 
ſeconde s *accompliſe, que Peſtomac 
ſe loit decharge de ce qu'on lui a 


donne a digerer, & que le cœur, le 


foie & les autres viſceres ſanguins 
achevent de changer en ſang le chyle 
qu'ils ont nouvellement recu ; alors 
tout, notre corps eſt plein de chaleuc 
& delprits, & notre eſtomac a eic 
depuis peu ſatisfait & raflaſhe, notre 


cerveau & nos nerts font vivities par 


de nouveaux eſprits qui en fourniſſent 
inceſſamment a nos parties naturelles: 
ainſi, quelque effort que nous faſſions 


en ce temps pour nous epuiler, nous 
recevons fans ceile au dedans de quoi 


reparer la perte que nous venons de 
faire. 

Apres ces grandes maximes, qui 
font etablies ur Pexperience , ole 
dire qu'il y 
heures, . temps on 5 les 
pour obeir a Pamour; Pun eſt a quatre 
ou cinq heures apres diner, & Vautre 


à quatre ou cing heures apres ſouper: 


alors notre corps n'eſt ni trop plein, 
ni trop vuide; la coction de notre 
eſtomac eſt en quelque fagon accom- 


Plie; nos entrailles font rejouics par 


a, dans vingt - quatre 
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Pabord d'une nouvelle humeur ; notre 


chaleur narurelle eſt recree, nos eſ- 


prits font multiplies; & quand nous 


en diſſiperions beaucoup dans ce 


moment, nous en aurions toujours 
aſſez pour n' etre pas incommodes de 
leur perte : c'eſt en ce temps-la que 
nos embraſſements ne ſont pas inuti- 
les; bien loin d'en reſſentir de la 
douleur & des vertiges, nous en avons 
de la joie, & nous en recevons du 
Hulagement; ſi bien qu'il me ſeroi: 
permis de dire, ſelon Pavis d' Hermo- 
gene, que la nuit les plaiſirs de 
Famour ſont doux, & que le jour ils 
ſont ſalutaires. 
Ce que je trouve pourtant de plus 
avantageux dans Pune de ces deux 
occaſions, c'eſt que nous nous forti- 
fions par deux moyens lorſque nous 
careſſons une femme Papres-dinee , 
nous reparons en partie nos forces par 
le ſouper, nous les augmentons tout- 
a-fait par le ſommeil de la nuit ſui- 
vante; au lieu que, fi nous la baifons 
apres ſouper, nous n'avons que le 
epos de la nuit pour reparer ce que 
nous venons de perdre. 
Les oiſeaux, qui ne {uryent que les 


mouvements de la nature, pour ne 
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pas parler ici des autres animaux, ne 
ſe joignent le plus ſouvent que le ſoir: 
on entend alors de toutes parts, au 
mois de Mal, le male appeller ſa 
femelle, & la femelle repondre a fon 
male: la chaleur du jour les a diſpo- 
ſes à ſe careſſer; les aliments qu'ils 


ont pris pendant le jour ont echauffe 


leur ſang, & l' humeur qui Seſt engen- 
aree dans leurs parties amoureules 


dept is le ſoir precedent, les irrite 


alors a s'en decharger. 

Plus les plaiſirs ſont grands, plus 1s 
nous cauſent de maux quand nous ne 
prenons pas aliez de precautions pour 
nous garantir de leurs appas. Sous 


Cette apparence de volupte, il ſe gliſſe 


ent des cauſes de douleurs 
& de chagrin, & nous prenons volon- 
tairement ce fin poiſon , dont meme 
nous ne nous aPpPercevons pas. 

Si l'amour nous fait refientir la 
pointe de ſes fleches, & qu'il nous 


embraſe le cœur apres la debauche, 


ainſi qu'il ne manque pas de faire à 
ceux qui font les plus laſcifs, nous 
devons en ce temps-là faire tous nos 
efforts pour éviter ſes attraits, ſi nous 
ſommes en état de les connoitre. Nous 
avons que le vin nous rend hardis && 

amoureux, 
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amoureux, mais auſſi qu'il etouffe 
peu à peu notre chaleur naturelle, ſi 
nous en prenons avec excès: nous 
par roifions : a la verite plus gais & plus 
en jouès: apres avoir bien bu, & nous 
forzmes alors capables d' entreprend) Ee 
plus 3 que dans un autre temps. Peut- 
etre nous reſſem _ a un Arbre, au 
pied duquel on jerte de la cha Ix pour 
en Echaufler les racines; le ut en 
vient pluror, & il eſt meme beaucoup 
plus colorè, mais Parbre apres ne vit 
pas long-temps; & i l'amour & le 
vin agilient egaiement fur nos par- 
ties, il ne faut point douter qu ils ne 
9 3 incommodent doublement. 

a doit donc èviter toutes 5 occa- 
Ft qui nous peuvent donner de 
amour apres avoir fait la debauche, 
i nous voulons eviter les maux dont 
louvent nous ne connoiſſons pas les 
ſultes beues 
Los er que nous ſouſſrons 
d'ailieurs s, joints aux plaiſirs que nous 
enons a contre-temps avec les fem- 
ness, ne peuvent que nous incommo-— 
der de la méme forte; ; & JE ne 
W cOvicuilerots jamais a un homme 
adeembraſſer fa femme apres une ſai- 
ene, un flux de ventre ow e 
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maladie conſiderable, a moins que de 
vouloir a abreger ſa vie: car Fenvs ne 
peut etre bie apres d'autres epui- 
ſements; quelque robuſte que ſoit un 
homme, il ne ſauroit evirer les acci- 
dents funeſtes que peuvent lui procu- 
rer ces plaiſirs deregle 

Je ai connu des hommes qui, n'ètant 
pas encore tout-à-fait gueris d'une 
maladie aigue , ſont morts bientét 
apreès avoir careſſè leurs femraes, 
quoiqu'il n' et aucun ſigne qui nous 
eut donnè des marques de leur mort, 
& aujourd hui jen connois mem? 
autres qui Ten peuvent reventr. 

Cepenciant , $i] faut faire une fois 
ane faute, il vaut beaucoup mieux le 
Joindre a une femme le ventre plein 
aue vuide, les accidents n' en font pas 
11 Ficheux , & nous avons plus da 
remedes pour ſubvenir à la plenitude 
qu'aux epuilements, 

L'exper lence ne nous a pas appri3 
zuſqu'ici que les femmes doivent ob- 
ſerver le temps pour Etre careſſèes; 
les humeurs qu'elles epanchenr lor“ 
que nous les embraſions, ne ſont pas 
fi (piric rueuſes que les notres , & leut 
foibleſſe ne vient pas tant de la per'? 
ge leur matiere, que de Vexces dl 
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chatouillement & de la laſſitude du 
mouvement de l'amour, au lieu que 
la notre eſt cauſèe par la diſſipation 
de nos eſprits & de notre chaleur 
naturelle; ſi bien qu'on peut dire que 
les femmes le peuvent faire en tout 
temps, & & que les hommes doivent 
prendre des precautions , puiſque 
Fexperience nous le fait connoitre. 


ARITIICEE = 


Combien de fois pendant tne nit 
Pon peut careſſer amoureuſemens { 


femme 


A vanite eſt une pa 2ſ.on naturelle 
à homme zil sy laiſſe aller quand 
il y penle le moins; & nous pouvons 
dire, fans exageracion, qubelle eſt un 


des bine grands maux auxquels il etl 


ſu jet. En effet, l' homme neſt qu'un 
ſonge de Pombre , ft nous en voulons 
croire un Pott e Grec; & à bien conſi- 
derer, il n'eſt que t9! bleſle & que 
miſzre : il ne 3 j mais plus ridi- 
cule & plus foible que dans la 2 nirey 
& c'eſt ſans 3 ce qui obliged 


Democrite a ie moguer de lui. 
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Mais il n'y a point d'occaſion on 
la vanite ie faſſe voir davantage que 
dans les marieres de amour, quand 
pour nous faire adn ure nous nous 
attribuons des « # rl que nous 
nayons jamais fair. Ceſt ainſi que 
I Empereur Procu lits nous en impoſe, 
toriqueecrivant a fon ami Metia nus 
11 nous veut perſuader qulayant pris 
en guerre cent filles Sarmates, il les 
avoit toutes bail _ enmoimsde >quinzc 
Jo 1755 le Po SI qui eſt le maitr 
de la galanterie 7 vante auſſi de 
avoir fait neuf 7015 bend ant une nuit. 
Javoue que nous ſommes vaillants 
en . de l'amour; mais nous 
mmes ſouv = bien laches quana 11 
aut execurer les ordres. Ce neſt pas 
allez c que de 8 avec une n 


D 


uw ET 


par e 0. Fi 'l Ne 
& qu'on peut 5 -oduire fon lab 

Je fais qu'il y en a qui ſont d'un 
temperament i laſcif, qu'ils pour- 
toient pps er plufieurs femmes plu— 
Jieurs nuits de ſuite: ils ſe lentent 
pref que toujours en ètat d'en Jarisfaire 
auclqu! une; mais enfin * S Atfoliblil⸗ 
jent =” 8 enervencd. un 4 ACon, 
que leur lemencè nei os feconde, 
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& que leurs parties naturelles refuſent 
meme de leur obeir. L'Empereur 
Neron ne fut pas le ſeul qui manqua 
de force & de courage entre les bras 
de la belle Poppee, comme le ra pporte 
Petrone nous en avons au jourd hui 
in ic infinite d'autres exemples; & Sil 
m'étoit permis de nommer les per- 
ſonnes qui ont paru epuiſces & im- 
puiſſantes entre les bras des belles 
1115s aimoient, Jen remplirois plus 
d une page de ce livre. 
II faut renir pour fabuleux ce que 
Crucius nous rapporte d'un forviteur 
qui eng roſſa dix ſervantes pendant une 
nuit, 85 ce que Clement Alexandrin 
nous dit d Hercules, qui, ayanteouchs 
endant douze ou quatorze heures 
: vec cinquante filles Anl. eniennes , leur 
fit à chacune un SAargon, qu'on appella 
enſuite les Theſpiades. 

Nous ſavons, ainſi que nous Fayons 
remarque ailleurs, que la ſemence de 
Phomme eſt conlervee dans des te- 
ſervoirs () & dans des glandes (1) 
qui {ont a la racine de la verge; que 
ces refervoirs reflemblent a de petites 
veſt: 3, qui ont communication les 

nes avec les autres, & qui ſont arran- 
$05 à peu PLES come LOT les places 


238 Fin TEE AU 


une grenade dont on a 0ts les grains. 
Il y en a trois ou quatre ac chaque 
COte , ou pluror il n'y en a qu'une qui 
a pluſieurs petites cavites. Ces veſſies, 

auſſi- bien que ces glandes, ſont plei- 
nes de ſemence dans un jeune homme 
qui fe porte bien, & qui dailleurs 
eſt d'un temperament amoureux; ſi 
bien que Pune & l'autre de ces parties 
peuvent a peu pres contenir autant 
de ſemence qu'il en faut pour trois ou 
quatre epanchements, & il Sen peut 
meme trouver encore pour un autre 


dans les vaiſſeaux qui viennent des 


teſticules. Je ne {u1s pas ic1 {1 exact 
que ceux qui diſent qu'il y a de trois 
ſortes de ſemence qui ont chacune 
leur vertu. Je fu1s convaincu, par l'ex-· 
perience , qu'il n'y en a que d'une 
ſorte, que Von voit ſortir de la verge; 
& bien que l'on en trouve en divers 
lieux de plus liquides & de plus epait- 
ſes, cependant, parce qu'elles te 
welent enſemble lorſqu'elles ſortent, 
elles ne paroiſſent que dune ſeule 
matiere & que d'une ſeule conſiſtance. 
Des que imagination eſt touchèe, 
& que les petites fibres du cerveau 
ſont ebranlees par les penſves de 


Yamour, il ic fait aytii-cor une fueys 
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interne dans nos parties naturelles, 
& les eſprits qui s' portent avec 
tumulte & precipitation , font ſortir 
des proſtates (1) une matiere liquide, 


qui prepare le conduit pour le paſ- 


lige de la ſemence; mais, quand 
on s'eſt joint amoureuſement a une 
femme, alors deux ou trois petites 
velites 5, qui {ont les plus prètes à 
ſe vuider, fe vuident incontinent , & 
par-la on donne des marques que bon 
eſt homme parfait. 

Cependant, la nature tache de re- 
parer, un moment après, ce que Von 
vient d'spancher, & puis l'on ef} 
bientor encore en état de jouir des 
voluptes de Famour, & Lon epanche 
une ſeconde fois Fhumeur qui ſe 

Dye la plus diſpoſèe a ſortir. 

La nature qui, dans cette action , 

ma pour but que la generation des 
hommes, rafleinble encore prompte- 
ment la matiere dont elle a beſoin 3 
elle diſpoſe cette humeur a ſe repan- 
dre quand Fon youdra ; {1 bien que 
Vimaginati ion étant inceſſammeng 
cmue par la beaute & les charmes de 
la perſonne que Pon tient entre ſes 
bras, la paſſion ſe réveille, & les 


Parties naturelles te trobvent encore 


1 
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en Etat de lui obéir. On fe lie done 
etroitement a elle, & on lui fait part 
une troiſieme fois de ce que Von a de 
plus pur & de plus precteux. 
Si Fon veut aller plus loin, que le 
cœur ſoit encore embralſe , pendant 
que les parties naturelles commencent 
a perdre leurs forces par la diſſipatiou 
de notre chaleur naturelle & de nos 
eſprits, la nature fait encore un effort 
pour ramaſler ve qui reſte de matiere 
dans les veſſies {eminaires ( K) & dans 
les parties volſines; 1} ab qu'elio 
les prefſe de toutes parts, & qu'elle ſe 
prepare à faire lortir avec em prelle- 
ment cette humeur qu'elle a raſlem- 
ble avec tant de promptitude: i 
fait alors un nouveau concours d' el 
prits; & le feu 1 qui paroiſſoit aupa- 
ravant eteint, ie rallume dans le mo- 
ment, & je fait rellentir aux parties 
naturelles : C'eſt alors qu'un homme 
careſſe encore amoureuſement ure 
femme, qu'il la preſſe etroirement , 
& qu'il peut meme la rendre fecond 
par ces epanchem ents réitèrés. 

Enfin, es S*Etre repole quelque 
temps, & avoir un peu repare, par 


le en,! les eſprits dillipes, on e 
trouve encore pres d' une perſlonne que 
Tor 
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Fon aime eperdument ; les careſſes 
font reciproques, quoiqu'il ſemble 
qu'elles ſoient alors plus preſſantes du 
core de la femme, qui commence 2 
Sechauffer quand l' homme eſt epuile, 
& qui Vinvite a cette heure, au lieu 
que homme Pinvitoit au commen- 
cement. 
T , tout, on ſe ſent encore emu, 

& les parties naturelles, de fletries 
4 elles etoient aupargbant „ com- 
mencent a ſe roidir: la nature ra- 
BY male des parties ve in ce qu elle 
peut de © JEmENce., elle en tire meme 
des teſticules, afin de la diſpoſer a 
un cinquieme epanchement, 

Favoue qu'elle ne peut faire cela 
1116 It, & qu 11 lui faut du temps pour 
remplacer la matiere qui S eſt depuis 
peu repa andue. NC CAnmonms , de tous 
les efforts qu'elle falt en nous, il n'y 
en a pas un de plus prompt ni de pius 
E violent que celui avec lequel elle 
entreprend la generation. 
Limagination s'échauffe donc en- 
core, & Von ne manque ni de cou- 
age ni de matiere pour faire un 
nouveau ſacrifice a l'amour. Les par- 
| {ics naturelles ont aflez d'eſprits pour 
e tenir quelque temp3en etar de faire 
Tome J. N 
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leur devoir; & aux moindres careſſes 
d'une femme, on l'embraſſe encore, 
on lui fait part de Vhumeur qu elle 
deſire avec tant de paſſion. 

Mais, S11 y faut retourner une 
Glikme fois quoique nous Cprouvions 
encore une envie ſecrette de continuer 
nos careſſes amoureuſes, nos partic: 
font pourtant glacees; & ſi, apres 
— qu'elles ont ſouffert à 

2q diffèrentes repriſes, il en A 
encore un peu d'humeur, ceft une 
matiere crue & aqueuſe „ qui ni 
point propre a la generation, ou du 
ſlang vermei! comme celui d'un poulet 
que Fon 1 degorger, qui fe re 
pand quelquefois en telle abondance 
par la foibloſſe des parties naturelles, 
que Fon a bien de la peine a en 
revenir; tzmoin un galant Co me 
de ma connoiſſance, qui vit encore, 
mais qui vit miſcrablement, equel, 
apres avoir embraſſè deux courtilancs WW | 
cing fois en une apres- ainee , rend:: ; 
par la verge, a la ſixieme fois, plus 
de deux onces de lang. 

Ti fan it donc croire que les Plus 
grands 3 que Von puiſſe faite 
ne bete me _ ne 


co o wa 
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on cinq embraſlements. Tous ces 
grands excès d'amour que l'on nous 
raconte ſont autant de fables que Fon 
nous debire; & ſi nous en voulions 
croire les Tag mes fur ce qu'ils nous 
diſent la- deſſus, fans conſulter la 
raiſon, nous nous laiſſerions aller, 
auſſibien qu'eux, a Pimpoſture & à 
Ja foiblefle d'ame. 

Un Roi d' 2 rendit autrefois 
un Arret authentique fur cette ma- 


tiere. 12 ne femme, W a un Cata- 


1 tan, ur obligée de le jeter un jour 


aux — du Roi, pour implorer ſon 
{ecours ſur les frequentes careſſes de 


jon mar! „qui, ſelon ſon rapport, lui 


6:oroient bientöt la vie, ſi Ton n'y 
mettoit ordre. Le Roi fit venir le mart 
Pour en lavoir la ve CrIte ; le Catalan 
avoua {1ncerement que chaque nuit il 
la baiſoit dix fois; fur quoi le Roi lui 
défendit, ſous peine de la vie, de la 
pailer plus de fix fois, de peur qu'il 
ne Paccablat par les excès de es 


embraſſements. 


Je ſais que les Eſpagnols, qui de- 
meurent dans un pays chaud, ſont 
beaucoup plus amoureux que nous 
ne le ſommes en France : la chaleur 


I exceſſive de leur climat, leurs aliments 


. % 


6 
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ſucculents, leurs femmes renfermèe: 
& voilees, le temperament bilieux & 
melancolique des hommes, qui ai— 
ment naturellement Joiſiveté „ ſont 
{ans doute les cauſes ac leur laſciveté 
ordinaire; au lieu qu'en France, la 
chaleur eſt mogeree, les aliments 
nourriſfent moins, les femmes ſont 
libres & elles conv erſent avec nous, 
les 2 ſont moins bile! ux & 
moins melancoliques ;. entin „ nous 
nous appliquons à quantitè de choſes, 
& d'oiſiveté nous, eſt naturellement 
odieuſe: ſi bien qu'à parler en general, 
ſi un Elpagnol peut baiſer une femme 
11x fois pendant une nuit, un Frangois 
ne la pourra careſſer que cinq. | 
Les Rabbins, qui n'avoient en vue 
que la conſervation, de leur n- ation“ 
taxoient le dev oir qu'un payſan devoir 
rendre a ſa femme, a une nuit par 
lemaine ; celui Tun Marchand ou 
Voiturier, a une Nui par mois; celui 
d'un Marelot, a deux nuits par an; 
& celui d'un homme d'étude, a une 
nuit en deux ans. Je ſuis aſſure que, 1 
les femmes falſoient les loix, elles 
n'en uſeroient pas de la forte; moin 
la femme d'un Avocat, qui, "8 cela, 
me dit Lautre jour fort 1ngenument y 
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qu'elle et mieux aimè avoir ete la 
femme d'un payſan que de tous les 
autres. 

Les Anciens avoient accoutumè de 
mettre Mercure pres de Venus, quand 
ils faifoient le portrait de cette Peefle, 
pour nous apprendre que la raiſon; 
dont ils penſoient que Mercure ètoit 


| 4 b 4 A 7 R 8 8 «4; 28 BY - ww 1 
le Dieu, devoit toujours mèenager nos 


volupces. En effet, nous les goutons 
avec plus de tranquillitè, lorſque 
l'uſage n'en eſt pas {1 frequent. Sou- 
vent nous nous degounrons des aliments 
que nous avons en abondance, & 


quelquefois nous ſommes bien aiſes 
1 


de quitter la table des grands pour 


celle d'un pauvre homme. — 

Si la moderation eſt louable en 
quelque choſe, c'eſt fans doute dans 
amour. Solon, qui fur eſtimè de 
Oracle Pun des plus ſages de la 
Gicce, prevoyoit bien les malheurs 
qui devoicnt arriver aux hommes par 
Fuſage indifcret de l'amour, lorſqu'il 
ordonna a les citoyens qu'il ne falloit 
baiſer {a femme que trois fois le mois. 

Les careſſes trop frequentes des fem- 
mes nous épuiſent entierement , au 
lieu que, fi elles nous ſont moderees , 
notre ſante s'en conſerve, & notre 


A 3 
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corps en devient beaucoup plus libre 
qu'auparavant; ſi bien que je ne 
conſeillerois pas à un jeune homme 
ni de fuir Venus avec horreur, ni de ME 
fe laiſſer aller a ſes charmes avec trov 
de mollefle & de complaiſance. Je 
ferois ici le ſouhait qu Euripide faiſoit 
autrez013 en parlant a Yenus : 


Venus, en beauté fi parfaite, 
Inſpire de grace a mon cœur 
Ta plus belle & plus vive ardeur g 
Et rends dans mes amcours mon ame fatisfaite 
M.ais tiens ſi bien la bride a mes ardents deſirs, IM 
Que, fans en reſſentir ni douleur ni foibleſſe, Mt 
Juſques dans Pextreme vieilleſſe, | 
Je prenne part a tes plaiſirs. | 


Je ne faurois lover le Philoſophs 
Aas, qui ne baiſa fa femme que trois 
fois pendant ſon mariage, bien qu'il 
lui fat un garcon chaque fois. Pour 
Fenocrate, qui parut plutor une pierre 
qu'un homme aupres de la courti- 
lane Phryne, on doit croire que ce 
fut un eifer de la continence, qu'il 
devoit a Fertude de la Philoſophic , 
plurot que le defaut du mouyement 
de les parties naturelles. 

Le cemperament, age, le chmar , 
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la ſaiſon & la facon de vivre, reglent 
toutes les careſſes que nous faifons aux 
femmes. Un homme de vingt-cinq ans, 
qui eſt d'une complexion chaude, 
rempli de ſang & d'eſprits, qui habite 
les plaines fertiles de Barbarie, qui eſt 
Fun des plus aifes de ces contrees-la , 
baiſera plutor cinq fois une femme 
pendant une nuit du mois d'Avril , 
qu'un autre de quarante ans, qui eſt 


d'un temperament froid , & demeure 


dans les montagnes ſtèriles de Suede, 
& qui, avec cela, a de la peine à 
vivre, n'en connoitra une autre deux 
fois pendant ne du mois de Janvier. 

Les femmes n'ont pas leurs voluptes 
bornees comme nous les avons, autre- 
ment les Nobles de Lithuanie ne per- 
mettroient pas aux leurs, comme ils 
font, d'avoir des aides dans leur ma- 
ria ge. En effet, les femmes ne ſe 
ſentent pas epuilees, quand méme 
elles fouff:ircient long-temps de ſuite 
les attaques amoureutes d'une multi- 
tude d' hommes; remoin Vimpudique 
/Tefjaline & Vinfame Cleopdtre, La 
Premiere, ayant pris le nom de 
Lycifca, fameuſe courtiſane de Rome, 
larpaſſa de vingt cinq coups en moins 
de vingt- quatre heures, dans un lieu 

Av: 
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public , la courtiſane que Yon eftimoir 
la plus brave en amour; & apres cela 
elle avoua qu elle n'etoit pas encore 
tour-a-fait aſſouvie. L'autre, ſi nous 
en voulons croire la lettre de Marc- 
Antoine a l'un de ſes amants, r, 
pendant une nuit, les efforts amou 

reux de cent {ix hommes , 1a ns tEmoi- 

gner d'en erre fatiguee, 


WE TICLE 111. 


Si Pon doit arcs des remedes pour 
dompter ſon humeur amoureuſe , ou 
pour & *EXCLHET AVEC zene fe TUAUAT 


L n'y a rien qui ſoit plus capa ble de 
troubler notre tempéram ent, 25 
ſ1 nous changeons tout d'un coup & 
a contre-temps notre fagon de vivre, 
L'air, le manger, le boire & les autres 
choſes, que nous appellons naturelles, 
peuvent beaucoup ſur nous, & ce font 
Principalement ces caules auxquelles 
nous devons tout le bonheur ou le 
malheur de notre vie, ſelon la manierc 
dont nous en uſons. 


Cell un axiome dans la Medecine 


2 | | 9 
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qu Hippocrate a remarque le premier, 
que le changement qui le fait en nous 
avec prècipitation, nous cauſe tou- 


jours des maladies, a moins que nous 


ne foyions ailez forts pour nous Y 
oppoler. Si l'on vent, par exemple, 
corriger le temperament trop chaud 
& trop ſec d'un homme amoureux, 
on doit y proceder avec tant de len- 
teur & de prudence, qu'il ne s' ap- 
percoive preſque pas lut-meme de 


Faction des remedes, qui le rafrai- 


chiilenr & qui l' humectent; autrement 
o le jetteroit dans une intempeèrie 
contraire, qui le rendroit malade. 


ARTICLE & 


Des remedes qui domptent le tempera- 
ment amoureuXx. 


Es hommes qui, dans la fleur de 
leur age, jouiſſent d'une fante 
parfaite, & qui fone d'un tempèra- 
ment chaud & humide, ont beaucoup 
plus de ſemence que ceux qui font 
d'un tempèrameat chaud & ſec; mais 
cependaut, ceuxci {ont les plus laſ- 
cis, ainſi que nous Favons dit ailleurs. 
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Si ces derniers n'ont pas tant de 
ſemence, elle eſt du moins plus apre, 
plus chatouillante & plus pleine d'eſ- 
prits & de vents : c'eſt ce qui les rend 
hardis & amoureux, au lieu que les 
premiers ſont ſimples & debonnaires. 
En quelque lieu que viv e un homme 
laſcif, il eſt toujours embarraile de 
ſon remperame nt amoureux. La vertu 
ne peut rien ou l'amour agit naturel- 
lement, & la Religion meme a trop 
peu de pouvoir ſur ſon ame pour 
rerenir ſes premiers mouvements, & 
Pour vaincre ſa complexion, qui lui 
fournit 2 toute lieure des Objets 
amoureux, dont ſon imagination cit 
echauffee. 
Dans le chagrin ou il en oft 1 
cherche par- tout des remedes qui 
puiſſent dompter ſa paſſion. Celui que 
la nature lui preſente pour Eteindie 
ſon feu, lui plairoit plus que tous les 
autres, 8'iIl etoir permis, mais ia de 
ckttaines conſiderations pour ne le 
pas prendre. Cependant, tous les 
autres remedes, dont on peut hk 


par dedans ou par dehors, {ont tou 
en quelque fagon, inutiles ou dangs ge⸗ 
reux pour lui. Leur fraicheur 3 


preſque notre chaleur naturelle, leur 
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aſtriction épaiſſit trop nos eſprits, & 
Pun & autre detrutſent preſque notre 
memorre & font tort a notte jugement. 
C'eſt ce qui a fait dire a pluſieurs 
Medecins, qu'il ne falloit pas tout-à- 
fait ꝰoppoſer a la violence de Famour, 
& qui infpira l'Oracle d' Apollon Deb 
phique, que D:ogene interrogea pour 
ſon fils amoureux: q % ſe gardart 
bien d*arreter la violence de cette paj- 
fron, fa Pon vouloit conſerver la vie 
des hommes. Un effet, {1 l'on s'opi- 
niàtre a detruire notre humeur amou- 
reuſe, on detruit en meme temps 
notre temperament, & par-là on nous 
cauſe des maladies dont ſouvent nous 
ne guériſſons jamais. 

Cependant, ſi notre paſſion eſt ſi 
forte qu'elle nous apporte quelques 
incommoditès facheufes, & que meme 
elle nous en faſſe apprehender d'autres 
qui ne le ſont pas moins, nous pou- 
vons alors nous ſervir des remedes 
que les Médecins nous propoſent fur 
ce ſujet; mais avec une telle mode- 
ration, que nous ne faſſions rien 
dont nous ayons lieu enſuite de nous 
repentir. 

Lexperience nous apprend que Pair 
frotd , les aliments qui font peu de 
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ſang & d'2vHrits, le jeune, l'eau et; 
boiſſon, l' application a Perude, le 
travail & les veilles, ſont des remedes 
propres a combattre un amour dere- 
gle; de plus, èviter la compagnie de 
la perſonne que l'on aime eperaue- 
ment, ſe lier d'amitie avec une autre, 
fuir la nudite dans les portraits & 
dans les ſtatues, ne lire jamais de 
livres qui nous excitent a l'amour, & 
ne regarder point d' animaux qui le 
careſſent, ſont encore de puiſſants 
moyens pour corriger cette pailion : 
car, le grand ſecret pour vaincre ici 
& pour remporter la victoire, c'eſt de 
ne combattre point, ou de ne com- 
battre qu'en fuyant. : 

Mais tous ces remedes ſont peu 
de choſe pour un homme qui aims 
pailtonnement, & qi dailleurs cf: 
d'une telle complexion qu'il aimeroir 
quand ii ne voudroit pas aimer: 


AY; cy 


faut quelqu'autre remede qui fatto 


plus d'impreſſion ſur lubmème, & qu 
Inarrache par force, pour parler 
ainſi, l'amour deregle dont jon ima- 
gination eſt bleſice. 

Je ne m'arréterai point ici a decrire 
tous les remedes que nos Médecins 


At 
emploicnt a combattre cette pallion , 
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je propoſerai ſeulement ceux qui ont 
le plus de force à la detruire, ou 
plutot a la diminuer; mals, avant que 
de 2 propoſer, il me ſemble que 
Pon doit favour que tous les tempèra- 
ments ne font pas egaux, & qu'il y a 
des ren 12des qui diminuent le lang 
les eſprits & la ſemence, en emoul- 
iant la pointe dans les uns, & qui 
cependant en d'autres en produiſent 
abo ndammen Its 

Ce que javance ſeroit difficile 4 
croire, ſi Yexperie ence, par laquelle 
nous apprenons preſque tout ce que 
nous ſavons, ne nous en inſtruiſoit. La 
laitue & la chicorce, par exemple, 
ent preigue dans tous les 
hommes a la generation de la fe. 
mence; mais je {415 certainement 
que, dans quelques uns principale- 
ment, Sils en mangent le ior, elles 
en cngendr. ne telle abondance, 
qu'ils te bolluent la nuit en derm 
Ja meme ex wy er nce nous apprend 
encore que le e & le gingembre 
diminuent la 750 nce & by {I1pent les 
Vents qui font f neee a action 
de = cependant, il y en a 
d'autres qui font be 21ucoup plus 
moureus qu'auparavant quand ils 
en ont ule, 


[= 
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La raiſon de ces effets ſi di flerents, 
neſt fondèe que ſur la varietc des 
complexions des hommes. La laitue, 
qui nous rend pour FPordinaire lack. 0s 
en amour, par Faveu de toute l'anti- 
quite, rend ceux ci plus amoureux, 
en temperant leur chaleur & le ur 
Jechereſle exceſſive par fa froideur & 
par ſon humiditeè. Len 5 parties natu- 
relles ètant ainſi remperces, acquiz- 
rent enſuite un tern npęera ment egal, 
qui eſt la cauſe de la vigueur d. 
toutes ces parties-la. Le porvre au 
contraire, diſſipant les humeurs fſu— 
Perflues de ces autres, echauiie & 
deſſeche leurs parties genitales, qui 
ſont naturellement froides & hu Nees, 
& leur procurant ainſi un . 
ment efal 0 11 augmente leur force, 
qui eſt enſuite la cauſe 1 une coction 
plus avantageuſe, ou, pour parler 
avec le ſavant Daniel Pauvry , Doc- 
teur en Médecine, qui me cite, dans 
cet endroit de ſon livre de medica- 
ments, les remedes qui augmentent 
la ſemence, ſont preſque tous remplis 
de parties huileuſes & volatiles; ft 
bien que les froids & les chauds, 
agiſſant ditteremment ſur diverſe; 


complexions cauſent une abondance 
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de ſemence & des pollutions noctur- 
nes dans les hommes: car, les premiers 
calment le mouvement du lang & 
temperent les parties de la 8 generations ; 
les autres , qui trouvent le tang en 
quelque eſpece de repos, lui donn 
du mouvement, & aint procurent 
aux parties de la generation une fil- 
tration abondante de ſemence dans 
les uns & dans les autres. 

C' eſt encore par la meme expsrience, 
que nous ſavons qu'il y a des remedes 
C -hauds O froids „ QUE les uns & les 
autre s dill lipent ou étouffent notre feu 
& s' ppoſent 3 notre concupiſcence. 
Nous en prenons par la bouche, & 
nous nous en apphquons par dehors, 
afin d'éteindre de toutes parts cet 
amour QEregie qui nous cauſe tous 
tes jours tant de delor ares. 

Te ne dirai rien ici des teintures 
ratraichillantes, des lames de plomb 
que Pon vappl que ſur ies reins, des 
roles blanches dont on parſeme ſon 
lit, de la mandragore , des zrofleilles 
rouges, du Citron aigre, & de tous 
les autres remedes qui SO PPOſent a la 
generation de la ſemence, en nous 
rafraichiſſant & en nous deſſechant 
Heaucoup. Je diral ſeulement quelque 
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choſe de ceux qui ont le plus de force 
actcindrenotre feu & a detruire notre 
ſemence. | 
Les lys detang blanc, que quel- 
ques- uns appellent volet, & que nos 
Apothicaires nomment nenuphar , 
auſſi-bien que les Arabes, a une qua- 
lite ft particuliere pour combattre nos 
deſirs amoureux, qu'au rapport de 
Pline, fon uſage, pendant douze 
Jours confecutits, empecke la gene- 
ration de Ja femme; & ſi nous en 
uſons pendant quarante, nous ne 
ſentirons plus les aiguillons de Pa- 
mour. Sa ſéchereſſe, jointe a la froi- 
deur de cette plante, eſt ſi active, 
qu'elle deſſeche & rafraichit toutes 
nos parties, ſans que d'ailleurs nous 
en reſlentions aucune incommodite. 
C'eſt par ces qualites, ſi nous en 
croyons Calien, qu'elle entretient 
notre voix & nourrit notre corps, & 
que, S oppoſant a la generarzon de la 
Jemence, elle empeche la diſſipation 
des eſprits, qui ſe pourroit faire par 
les mouvements de Famour. | 
On en uſe diverſement; rantor l'on 
en fait une decoction, du ſyrop, de 
la conſerve, de Feau diſtilléèe au bain- 
marie, & tantot Jon en compoſe un 
Iiniment. Pien 
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Bien que nous n'ay ions pas la cigisẽ 
des Ar h6niens, qui eſt d'un verd obſcur 
& d'une puanteur jn ſupportable, 
cependant la no: re ne laifle pas de 


anus incommoder par fa froideur, 
grand nous la mangeons; témoin 


1 
Tancors Trapelinus, Precepteur de 
Pomponace, qui, en ayant mange 
1 F A 


3 
x 


Jan un 100 per, fut trouble bientot 
apres ; témoin encore le Chevalier 
/oſarimus-Baſſanus , qul, en ayant 
auſſi mange en guile de racines de 
„en i-rot inſenſè. 

Nous favons pourtant, fur le rap- 
de 88 & d' Anz lara, que 
s Pit montois en coupent le germe, 
quand eile poulſe: au printemps, & 

LY dans des ſalades, & 
ques pai uvres a Italie en 
ervent — au ourd ui avec du 
L 


= > 
> 

= 

o 


pain en 34 iperges. Jules Sca- 
iger avoue Meme en avoir mange en 
guiſe de cherv: , Fang en avoir ere 
incommode ; & S. Jerome nous aſſure 
que les Prétres a Athenes, par Fulage 
quits faiſoient de la ergue, celolent 
le reflentir les mouve ments de la 
concupiicence, La c:gve wa donc 


point de d e qualités, ſelon la 
penice _ Auteurs; & Mercurial 
Tome J. * 
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n auroit jamais conſeille aux femmes 
d'en boire la dẽcoction pour empècher 
de romber dans les excès de amour, 
Sil n'eut ete perſuade qu'elle ne pro- 
duiſoic point de mauvais effets. 

De tout cela, on peut conclure qu'il 
y a des eſpeces dificrentes de cigue, 
ou que la force des perſonnes qui en: 
uſent refiſte plus ou moins a la vertu 
de cette plante; ou qu'enfin, ce que 
je Coro plutöt, les unes en pren- 
nent peu & les autres beaucoup: car, 
Galen nous apprend que, ſi nous en 
ions avec moderation, eile nous 
rafraichit & diſſipe notre ſemence; 
au contraire, ſi nous en prenons un 
peu plus, elle nous rend ſtupides ; 
& enfin elle nous tue, ſi nous en 
mangeons beaucoup. 

Apres cela, Von ne doit point Etre 
fi ſcrupuleux dans uſage de notre 
cigu, que le ſont quelques Medecins 
d' aujourd'hui, qui ne veulent pas 
meme que Von s'en ſerve par dehors 
en petite quantite ; & Philtoire de 
Socrate, qui mourut après avoir bu 
un mélange de cigwe, ne nous dot 
pas faire craindre d'uſer de la norre 
avec moderation , puiſque la boiflon 
de la cigus des Athöuiens étoit un 
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poiſon aiguiſe avec de opium que 
pon mettoit dans du vin. Cependant, 
nous apprenons de S. Baſile, dans ſa 
ſeptieme Homélie, que non- ſeule- 
ment les Prertres Arhemiens uſoient de 
leur cigiè, qui eſt plus ennemie de 
homme que la notre , pour dompter 
leur temperament amoureux, & pour 
effacer de leur eſprit les 1dees laſcives, 
mais encore que les femmes incom- 
modees de la fureur de la matrice, en 
Eroient entièrement gueries quand 
elles s'en étoient ſervies. 

D tous les remedes chauds qui d&- 
truiſent la ſemence & qui combattent 
les vents, il n'y en a point que Fon 
eſtime avoir plus de force que le 
camphre, agnus caſtus & la rue. Ce 
font ces remedes, a ce que Fon dit, 
qui cauſent aux hommes & aux fem- 
mes la chaſtetè & la ſterilite meme , 
& qui diſſipent tous les fantomes que 
amour peut preſenter a leur ima- 
gination. 

Le camphre crud que Fon nous 
apporte de Perſe, de la Chine ou de 
Ile de Borneo, eſt une eſpece de 
gömme, que quelques M=decins pen- 
ent etre froide & ſeche, parce 
qu etant melee avec quelques remedeg 
* 4 
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froids , ces remedes rafraichifient avec 
beaucoup plus de force. 

Mais d'autres ſoutiennent le con- 
traire, & crolent que le camphre el: 
chaud & ſec au ſecond degre, parcè 
qu'il echauffe la langue & Peſtomac 
qu'il a une odeur penetrante on il 
enflamme & qu'il brüle meme dans 
Feau. En effet, Je mai point trouvè de 
meilleurs remedes, dans les éEpulſe- 
ments que cauſe Feruve, que de 
mettre dans la bouche gros de cam- 
phre comme la te te d'une Cpingle ; 
des qu'il fe fond a Thumudue de la 
bouct he, il envoie par-tour le corps 
des eſprits qui nous recreent , & tom- 
bant ite dans notre eſtomac, 1} 
nous echaufte & nous incommode 
meme par ſa chaleur, ſi nous en 
Prenons beaucoup. 

Quelques Médecins penſent que les 
hommes qui en uſent ſouvent, font 
pour la plupart ſteriles , Parce qu'uis 
ont appris qu'il avoit la propristé 
Ceteindre notre feu & la ſemenco 
meme : en effet, {a fechereſle eſt trop 
cenſidèrable pour ne pas deilecher 
nos humidicés, & la matiere trop 
ſubtile, pour ne pas faire evaporer les 
parties ſpiritueuſes de notre ſemence. 
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Mais cette penſee , quelqu' appa- 
rence qu'elle ait, & Fexperience qu'en 


ht Scaliger fur une chienne de chaſſe, 
mnempechent pas que nous ne demeu- 


rions toujours dans notre ſentiment , 
ſavoir, que Nous ne Croyons pas qu il 
puiſſe ercindre la ſemence ni empè- 
cher la gene sration: car, comme l'opi- 
nion contraire n eſt point bien etablie 
par Pexperience , & que P hiſtoire de 
Jules Feat ger eſt u nique, nous avons 
lieu de croire qu 'il n'eſt pas ennemi 
de la generation des hommes; ce que 
je pourrois prouver par moi-mème & 
par Tachen:us, qui nous allure que 
eux qui purifient le camphr e a Veniſe 
& à Amſterdam, ſont très- amoureux 
& très- e n 
Les femmes Arheniennes , qui ſer- 
voient aux Ceremonies que fon faiſoit 
a Phonneur de Ceres, preparoient des 
lies avec des branches d- agmus-caſtus 
dans le Temple conlacre a cette Deefle, 
Elles avotent appris par ''uſage, que 
Vodeur des branches de cet arbre 


combattoit les penſees impudiques 


&. les ſonges amoureux. A leur exem- 
ple, quelques Moines chretiens le font 
encore au jourd' hui des ceintures avec 
des branches de cet arbre, qui ſe plig 
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faiſant la médecine doe etre 


comme de Fofier, & ils pretendent 
par-la s'arracher du coeur tous les 
deſirs que Famour y pourroit faire 
naitre. En verite, la ſemence de cer 
arbre , que les Italiens appellent 1 
piperella, & que Serapion nomme le q 
poivre des Moines, fait de merveil- 1 
leux effets pour ſe conſerver dans 1 
Finnocence: car, fi l'on en prend le 
poids d'un ecu d'or, elle empòche la 
gencerarion de la ſemence; & $'il Sen 
fait encore apres en avoir ule, elle la E 
diſſipe par fa on #- & la 5 
qualitè aſtringente reſſer 0 tellement 
les parties ſecret tes, ua 1Pres cela elles 
ne regoivent preique plus de fangs 
pour en fabriquer de nouvelle. Neft. 
ce point pour cela que la ſtatue dE. 
culzpe Etoit faite du bois d agnus- 
caftius 18 qu. aujourd'hui, dans la 
ceremonie du Doctorat des Me Geet, 
on ceint les reins Qu nouveau Docteur 
avec une chaine d'or, qui rafra ſchit 
de lu- meème, pour boi marquer qu' en 


pudique & retenu avec les em 10S. 


La rue ſeche produit les memes 
eſfets: fa ſemence, qui eſt chaude & 
leche au rroilieme ae2re, aufſli-bion 
que celle de Fagnus- -caftus , delleche 
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element notre ſemence , qu'il n'en 
reſte preſque point pour faire des 
epanchements amoureux; & {1 Fon en 
prend de remps en temps le poids 
d'un ecu d'or, Fon le trouve enſuite 
impuiſſant up! es d'une femme, quel- 
queflort que Pon buiſſe f alre. 

Je ne faurois p3Rer ici ſous filence 
le remede horrible dont ſe ſervit 
Fanſtine, fille de FEmpereur Antoine 
le Debonnaire , pour calmer l'amour 
derèéglèe q. u elle portoit a un Gladia- 
teur. L'Empereur, qui l'aimoit ten- 
drement, ſe perſuade it qu'elle avoit 
ete enchantee, & il croyoit qu'il etoit 
impoſlible, fans charmes, qu'une 
femme abandonnat un mati qui avoit 
de ft belies qualitées, comme avoit 
Antoine le Philoſophe, pour aimer un 
Gladiateur, C'eſt ce qui Vobligea a 
envoyer conſulter les Caldcens, qui 
ul lirent reponl!e que Fauſtine devoit 
boire d du lars de celui qu'elle aimoit, 
& coucher enſuite avec fon mart, 
pour hair he Ariblement ce premier 
homme: en efter, le fucces repondirt à 
la promeſie ; & Antonius Commodus 
naquit de ces embraſſements 8, qui, dans 
le temps, ſe de lecta au meurtre, COMME 
le meurire avoir EE la cauſe de fa vie 
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Des remedes qui excitent Phomme 4 
embraſſer amoureuſement une femme. 


pretends point ecrire pour des 
Perſonnes qui ont l'eſprit mal rourne, 
10n deſſein n'ètant pas denleigner 
les exces de famour; ce ſeroit favo- 
rifer le vice, & en meme temps 
detruire la ſantè des 1275 nmes. 
La matiere que je tra! comme 
un couteau a deux ban gut 
fait du bien à ceux 3 le pren 


1 dis encore une ſois que je ne 


propos, & du mal aux aurr: 
favent pas le manier. oy je ſuis 
de quelqu es excès, il ne faut 
E le DIA i: on doit 1 
blamer ceux qui ſe laiſſent mollement 
aller au crime, & qui n' ont pas aſſez 
de vertu pour ſc ſouten ir. La terre 
n'eſt pas la cauſe de notre , 
bien quicile nous donne tous les aus 
ſes liqueurs agreables; elle n'eſt DAS 
non plus la caule de notre mort, 
quoiqu'elle nous préſente ſes herpes 
venimeuſes. | 
Tecris 
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| Fecris donc pour des maris qui ſont 
folbles par des defauts naturels, par 
rage, par les defordres de leur vie 
paſſee, ou par quelque longue mala- 
die; qui n'ont pas aſſez de force pour 
engendrer ni pour ſatisfaire leur 
femme; qui cherchent par- tout des 
moyens pour avoir des ſucceſſeurs 
legitimes, & qui n'epargnent ni leur 
bien ni leur ſantè meme pour y rèuſſir. 
Te w'eronne de ce que les Caſuiſtes 
qui ont ecrit tant de bagatelles ſur la 
maticre que Jexamine dans ce Hvre, 
alent oubliè cette queſtion importante, 
& qu'ils ne nous atent point du tout 
enſeignè ſi Ceroir un crime de s'exci- 
ter, ou pour rendre le deyoir a une 
femme, ou pour engendrer un enfant; 
car ces deux fins ſont, ce me ſemble, 
fort raiſonnables, au lieu que la vo- 
luptè ne Feſt pas. Quoi qu'il en ſoit, 
nous tacherons d'en parler felon que 
la nature nous en inſtruira, & que 
Iexperience nous donnera des lumie- 
res Pour Cconnoitre les remedes qui 
ſont le plus propres à nous exciter à 
Lamour. | 
La nature a mis dans le coeur de 
tous les hommes un violent defir 
avoir des enfants pour ſucceſſeurs 
Tome 1, Z, 
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& pour heritiers de leur nom & de 
leur bien. Je ne vois donc pas de crime 
à ſeconder cette inclination ſi natu- 
relle, pourvu qu'elle tienne dans . 
juſtes bornes; mais hormis cela, je n 
craindrois point d'imiter un Medecin 
Italien, qui donna à un vieillard un 

emede purgatif pour un remede 
amoureux. | 

Je ne veux point parler ici de tous 
les remedes qui nous excitent a Fa- 
mour , & qui produiſent beaucoup de 
matiere dans nos parties _ 
comme ſont les jaunes Paufs , les 
teſticules de cop, les chancres , les 
clevrettes , les ecreviiles, la moelle 
ae bœuf, le vin doux, le lait & les 
autres choſes qui nov rrifſent beau- 
coup. Je ne dirai rien auſſi des reme- 
des qui cauſent des vents, comme les 
arcicſlauts, Pail cuit, IAipomane, le 


membre de ce /f ou de raureau tuè au 


mois de Mai ou Octon: e, les cucu- 
bes, &c. je marreterai ſeulement 2 
ceux qui ont le plus de force pour 
encourager un homme a embra ſſer 
vigoureuſement une femme. 

Je dirai donc en peu de mots ce 
que je penſe du petit crocodile, que 


les Latins appellent ſcincus , & que 
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Fon pourroit nommer crocodile ter- 
reffre, & que Fon appelle aux Antiles 
ma bollia & brochet terreſtre, du chervi, 
du ſatyrion , du borax, de opium, 
des cantharides & de Pherbe dont 
parle Theophraſte ; mais Javertiral 
encore ici ceux qui font lents dans 
Pexercice de Famour, de ne le ſervir 
de ces remedes qu apres avoir inutile- 
ment employe les autres moyens 
naturels & legitimes. 1 

Parce que nous ne connoiſſons preſ- 
que point en France le petit croco- 
dile, qui ſe trouve ordinairement en 
Egypte, & que nous ren avons Fex- 
Perience que par le rapport d'autrui, 
nous nous contenterons de dire que 
1a chair d'autour de les reins, miſe en 
poudre & bue dans du vin doux, du 
Doids d'un ecu d'or, fait des merveilles 
pour exciter un homme a l'amour; 
auſſi Pa-t-on fait entrer dans la com- 
poſition qui irrite nos parties ſecrettes 
& qui fait aimer eperduement. 

Ce ne ſont que les noms diffèrents 
que chaque nation donne aux plantes, 
qui nous troublent le plus ſouvent 
quand il en faut parler: plus une 


plante a de vertu, plus on lui a donné 


de noms; temoin le cheryi, dont les 
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Auteurs qui en ont traité, ont fait 
une telle confuſion, qu'il faut avouer 
que les plus eclaires dans la ſcience 
des plantes, ont bien de la peine 
aujourd'hui A deébrouiller ce que les 
anciens & les nouveaux Herboriſtes 
nous en ont voulu dire: les uns Fonr 
nomme genicula ou genichel la, les 
autres Fonc appelle fraxuinelle. . 
cenne lui a donne le nom de langue 
doi ſeau; Pline, de langue d olſon, 

& les Arabos ont deſ1gne par celui 
de fecacul. Ce neſt pourtant ni la 
renouee, ni le feau de marie de Pioſco- 
ride, ni le dictam, ni le freſne , ni 
enfin Pornichagalon des Anciens , 
parce que tous ces noms marquent 
des plantes particulieres & differentes. 

Ce que nous _ s chervi , & 
qui eſt aujourd'hui en France aſſez 
connu par ce nom-la, a tant de vertu 
pour exciter les hommes à aimer, que 
T'ibere, Fun des plus laſcifs de tous 
les Empereurs , 11 nous en croyons 
FHiſtorien, en faiſoit venir tous les 
ans d' Allemagne pour s'exciter avec 
ſes femmes. En effet, tous les Mede- 
eins demeurent d'accord de les 
qualites , 8 diſent qu'il engendre 
beaucoup de vents & de ſemence, 


3 >: FOO oe 0% n 
PF 6h So RI Is. > 9 , 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 269 
2ufhi - bien que Parctchaur ; ce qui 


oblige encore aujoyra'hut les femmes 


Suedoiues , au rapport des matelots 
qui viennent du Septentrion, den 
donner à leurs maris quand elles les 
trouvent trop liches a Faction de 
Tamour. 

Le /atyrion eſt une plante dont on 
fait piuſtzeurs eſpeces, dont on peut 
uler indiſteremment pour les effets que 
nous en elperons ; ſa racine repre- 
ſence ordinairement deux teſticules de 


chien: la bulbe baſſe eſt ſucculente 


& dure, & la haute toute flétrie & 
mollette, comme etant la plus vieille. 
C'eſt cette premiere racine que Fon 
doit toujours prendre quand on en a 
beſoin: cependant le /aryrion , qui 
n'a qu'une ſeule racine bulbeuſe, doit 


Etre prefere aux autres, felon le ſen- 


timent de pluſieurs Medecins ; mais, 
quoi qu'il en ſoit, les bulbes de 
toutes ces plantes font beaucoup de 
lemence & engendrent beaucoup de 
vents, ſi on les fait cuire ſous la cendre 
comme des trfes, & { on les mtle 
enſuite avec du beurre frais, du lait 
& du girofle en poudre, ou qu'on les 
taſſe conhre en ſucre, comme Fon en 
vend aujourd'hui chez les Droguiſtes 
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de Paris. Ces racines, par leur humi- 
ditè ſnperflue, enflant nos parties 
naturelles, nous rendent ſemblables à 
des Satyres, d'ou cette plante a pris 


Jon nom. On lui attribue tant de 


vertu, qu'il y en a qui penſent que, 
pour s'exciter puiſlamment a amour, 
Ine faut queen renir dans les deux 
mains pendant Faction meme. 

Ceſt cette racine qui a donne le 
nom a ce fameux melange que les 
Médecins ont nomme dia/atyrion. Si 
Fon en prend le martin & le ſoir la 
peſanteur d'un demi ecu d'or avec du 
vin doux, ou du lait de vache pen- 
dant ſept ou huit jours, ils aſſurerc 
que les vieillards reprendront la vi- 
gueur de leurs jeunes ans pour ſatis- 
faire leurs femmes & pour ſe faire des 
ſucceſteurs. On débite une boiſſon 
gluante dans les cabarets de Perſe, 
dont la ba ſe eſt une eſpece de ſatyrion, 
qui eſt fort commun dans ce Royaume- 
Ja. Elle echauffe beaucoup, auſſi ln 
boir-on chaude comme le café: c'eib 
pour cela que les Perſes en uicit 
plutét pendant Vhiver que durant 
Vere, principalement dans les villes 
ſeptentrionales de ce pays-là; ils ap- 
pellent ſcliareb-rhialeò, C' eſt-a-diss 
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firop de renard, parce que le ſatyrion 
a ſes bulbes ſer! ables 2ux treſticules 
de cet animal. Quelques- uns ont qu 
que Ceroit Phearbe amoureuſe de 
Theophraſte, ce que nous examinerons 
ci-après. 

Le borax raffinè eſt du nombre de 
ces remedes qui excitent puiſſamment 
a Pamour. Il eſt un eſpece de ſel dont 
uſent aujourd I ui nos Ortevres pour 
falre fondre plus atfement Por qu'ils 
mettent en ceuvre ; il penetre routes 
les parties de notre corps, il en ouvre 
tous les vaiſſeaux, & par la tènuitè de 
ſa ſubſtance, il conduit aux pare 
genirales tout ce qui eſt capable 
nous de lervir de matiere a 1a ſemence. 
1 a tant de vertu, ainſi que Ie expe- 
ience me Pa ſouvent fait enn ier! 4 
que, 1 l'on en donne a une Soars 
qui ne peut accoucher, un ou deu 
fcrupules dans quelque Iiqueur con- 
venable, Von en verra bientôt des 
eflets ſu rprenants : il le porte d' abend 
aux parties naturelles & produit 
tout Ce que Fon peut attendre d'un 
remede qui a Cte tenu fort long-temps 
Pour un ſecret. | 

On ne doit pas apprehender d'en 
uler par la bouche: Fuſage n'en eff 
＋ 4 
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point dangereux ; & ſi quelques Me- 
decins ont écrit qu'il etoit un poiſon, 

ils ont confondu la chry/ocolle des 
Grecs avec le baurach des Arabes, 

Fun & Pautre fervant à faire fondre 
Tor plus aifemenr. Ceſt ainſi que les 
memes effets des drogues, & que la 
difference des noms que Fon impoſe 
aux choſes, ont ſouvent trompe les 
hommes les plus doctes & les plus 
Eclaires, - 

Si Fallo pe, de Lobel , Rodriguez a 4 
Caſtro & . s'en ſont heu- 
reuſement ſervis dans des maladies 
des femmes, nous ne devons point en 
avoir de Fhorreur; & ft ce dernier 
Medecin nous aſſure qu'il agit {: 
puiſſamment pour les parties natu- 
relles de l'un & de l'autre ſexe, 3 5 
jette meme les hommes dans le Pris 
pijme, 11 l'on en uſe avec excès; nous 
pouvons hardiment nous en ſervir 
avec moderation. 

Peur-etre me blamera-t-on de ce 
que je place ici, avec les remedes qui 
excitent al amour, opium, que toute 
Tantiquitè a cru Etre froid au qua- 
trieme degré, & tuer les hommes par 
Fexces de cette qualire. Bien loin, 
dira-t-on, de nous enflammer aupics 
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June femme, il nous caule le ſommeil 
& nous rend ſtupides, au lieu de nous 
rendre amoureux, mais, ſi nous faiſons 


réflexion qu '1l eſt amer & apre a la 


bouche, qu'il s'enflamme au feu, & 
que les Orientaux en uſent pour etre 
aillants a la guerre & aupres des 
figs, nous ſerons ſans doute d'un 
autre ſentiment. 

Quand Empereur des Turcs leve 
une armée, les ſoldats fe garniſſent 
d'opum , qu Us appellent amſtam ou 
aſjion , pour Sen ſervir comme nos 
matelots de tabac, ſi nous en croyons 
Bellon. Une petite doſe, priſe par la 
bouche, excite des vapeurs qui mon- 


tent au cerveau, troublent bènigne- 
ment l'imagination, comme fait le 
vin; mais une doſe exceſſive fait 
_entierement évaporer notre chaleur 


naturelle, & diſſipe tout-à-fait nos 
eſprits, comme le ſafran, ſi nous en 
prenons beaucoup. 

Les Orientaux, qui aiment natu- 
rellement Pexcès de amour, ont 
imagination inceſſamment embar⸗ 
raliee d'objers laſcifs; & lorſqu'ils 
ont pris un peu d' OPLUM., nd IE 


ſont accoutumes , clle 8 echauffe alors 


& ie trouble plus qu'auparavant; & 
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comme ils reſſentent des demangeal- 


ſons & des chatouillements par tout 
le corps, principalement a leurs par- 
ties naturelles, je ne metonne pas s'ils 
font fi ᷑tourdis à la guerre & {1 laſcifs 
avec les femmes. 

Ceſt un poiſon pour nous, qui n'y 
ſommes point accoutumes, a moins 
que nous ſoyons auili ſains & aufli 
robuſtes que Petoit Mr. Charas * 
quand il en prit douze grains. Pour 
moi, j ai de I peine a en donner deux 
ou trois grains de crud à mes malades 
les plus vigoureux, me ſouvenant 
toujours des funeſtes efters que j'ai 


vu arriver par le mauvais uſage de ce 


remede, & des préceptes que nous 
donne Zuingerus ſur cette drogue. 
Je ne m' eétonne pas ſi les Turcs & 
les autres Orien taux ont une inclina- 
tion {1 dereglce a prendre de Login 
pour jouir d'une volupre indicible. 
Pour moi, qui al CProuve les vertus 
de cette drogue dans une maladie 
preſque déſeſpérée en 1688, je dural 
fincerement ce qu ae Jen ai reflenti. 
Tous les remedes m'etoient alors inu- 
tiles dans les vomillements exceſſifs, 


* Charas, fameux Mctecin du Rel d' E 
pague, & conuu par ſa Pharmacopèe. 
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dans le ficheux cours de ventre que je 
rellentois; je crus qu'il n'y avoit point 
au monde d' autre moyen de me ſauver 
que de prendre deux grains d'extrait 
ſimple a op je ne l'eus pas plutor 
pris, que je me ſentis guert comme 
par miracle, & que, pendant un jour 
entier, je reflenris des plaiſirs que je 
ne ſaurois exprimer. Une petite vapeur 
douce & chatouillante couloit ea 
blement, comme je le penſe, par le 
nerfs & par les membranes eg 
de mon corps. Cette vapeur me cau- 
ſoit une voluptè exceſſive; car, depuis 
la nuque du cou & les épaules jul- 
qu'au croupion, je ſentois un cha- 
touillement qui me cauſoit un plaiſir 
parfait, puis cette vapeur agreable 
etolt por tee aux pieds & aux genoux, 
ou je reſſentois encore principalement 
autour de la rotule des chatouille- 
ents ine xplicables. Ce plaiſir fe fit 
1 Atir pluſieurs bois, en! lommeillant, 
| endant ce Jour- la, [1 bien que je ne 
tus pas mar. 14 avoir ere malade, pour 
avoir reſlenti des plaiſirs qui font une 
ombre de ceux du Ciel, & une image 
d'une elicitè bien imaginèe. Je ne 
meétonne donc pas li les Levantins 
tour ſi friands Gopium , puiſqu'il 
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cauſe tant de plaifir a ceux = en 
uſent. 

Les mouches cantharides ont tant 
de pouvoir ſur la veſſie & fur les par- 
ties gènitales de un & de Vautre ſexe, 
que, ſi Pon en prend deux ou trois 
grains, Fon en reſſent de telles ar- 
deurs, que P on en eſt enſuite malade; 
témoin ce qui arriva ces annces pallees 
à un de mes amis qui vit encore. Son 
rival étant au deleſpoir de ce qu'il 
e pouſoit fa maĩtreſſe, s avila de mettre 
ee, dans un pate de Poires 
qu'il lui fit prefenter le ſoir de tes 
noces. La nuit étant venue, le marie 
careſſa tellement fa ferame, qu'elle en 


fut incommodee; mais ces dchlices le 


changerent bientor en triſteſſe, lort- 
que cet homne, ſur le minuit, ſe 
ſentant exrremement echaufle ,, avec 
une grande difficultè d'uriner, Sap- 
percut qu'il faiſoit du fang par la 
verge. La peur lui augmenta le mal, 
qui fut accompagnè de quelques . 
bleſſes: on le traita avec tout le ſoin 
poſſible, & Lon appliqua a lon mal 
U. remedes qui le guerirent avec de 
la peine. 
Wherbe qu' Androphile, Roi des 


Indes, envoya au Rol Antiochus , 


Stoit Vherbe de Theophraſte, fort effi- 
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cace pour exciter les hommes 4 
embtaſſer amoureuſement les femmes, 
& en cela ſurpaſſoit toutes les vertus 
des autres plantes. S'il en faut croire 
Indien qui en étoit le porteur, il 
aſſuroit qu'elle lui avoit donnè de la 
vigueur pour ſoixante-dix embraſſe- 
ments; mais il avouoit auſſi qu'aux 
derniers eflets, ce qu'il rendoit netolt 
plus de la ſemence. - 
Nous ſavons, par ceux qui ont 
voyage dans les Indes, que les Indiens 
ſont beaucoup plus laſcifs que nous 
ne le ſommes, & que Pune de leurs 
principales occupations eſt de prendre 
avec les femmes les plaiſirs que 
amour leur preſente. Parce qu'ils 
le plaitent a cet exercice amoureux, 
ils ont trouve des remedes pour Sy 
exciter davantage : ils uſent ordinat- 
rement de berel, d' areca ou de banghe, 
qu'ils prennent quelquefois ſeuls, & 
qu'ils melenr ſouvent les uns avec les 


autres, ou avec un peu de chaux de 
coguille, 


L'herbe dont parle Theophraſte eſt 
ans doute Pune de ces trois Choles ; 
& 11 je ſuis un bon devin, je choiſi- 


| I015 plutor le banghe que les deux 
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autres; fondè ſur cette conjecture que 
le banghe, au rapport de Cluftus, 4 
des qualites femblables a celles dy 
maſlach , meſlac ou maeflack des 
Turcs, qui n'eſt autre choſe que 
Pam ſtam des Orientaux, felon la pen- 
ſee de Baubin. Si Vamfram rend les 
hommes plus alegres & plus laſcifs, 
ainſi que nous Favons rapportè ci- 
deſſus, le banghe ne produira pas de 
moindres efjets, ſi nous en croyons 
ceux qui en ont ule, c'eſt-a dire, qu'il 
nous rendra ardents a careſſer les 
feinmes, & nous cauſera en dormant 
d'agreables reveries, ſi Von s'en ſert 
en petite quantite ; mais, ſi l'on en 
prend beaucoup, Von on devient in- 
ſenſè: témoin les femmes Indiennes, 
qui, voulant remoigner Vafiection 
qu'elles portoient a leurs maris per- 
dant leur vie, prennent beaucoup de 
Banglie, qu'elles melent avec du /efanc, 
& le jettent ainſi, routes inſenſées, 


dans le feu ou l'on fait bruler le corps 


de leurs maris dé funts. 
Cette conjecture m'en fait naltre 


deux autres, l'une, que le banghe des 


Orientaux eſt le bamjain des Egyp- 
2 138 . . . 1 
tiens, que Ce/alphinus dit avoir 14 
ference dure & ſemblable a celle 
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d'un petit cochon; autre, que ceſt 
herbe que nous appellons ſframmo-— 
nium ou vomme epineuſe, qui eſt une 
eſpece de ſolanum, ou plutor que 
nous nommons chanvre, de la ſemence 
de laquelle on fait commerce dans 
Orient, comme dans FOcciuent de 
tabac. 

Ces con jectures ſont appuyees ſur 
le rapport d'un honnete homme, qui 
a paſſè quelques annees dans les 
Indes, & qui m'a dit que les Orien- 
taux uſoient d'une petite ſemence qui 
les rendoit comme inſenſes aupres 
des femmes, & il me Va depeinte 
ſemblable a celle du /frammonium 3; 
a quoi ſe rapporte fort bien ce 
qu'avoit appris Hofman dn Medecin 
Ratzembach , qui lui avoit dit que les 
Turcs avoient dans une fortereſſe, qui 
tur priſe par les Chrètiens en Fan 15g5, 
une grande quantitè de ſemence. 

D'ailleurs le Hframmonium, que les 
Turcs appellent tatoula ou datoula , 
produit des effets ſemblables a ceux 
du bange car, fi Yon donne un peu 


de ſa ſemence avec du vin aux per- 


ſonnes qui y font accoutumèes, il les 


rend joyeuſes, & remplit leur imagi- 
nation d' objets qui ne ſont point 
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defagreables ; & parce que la plus 
grande paſſion des Orientaux eſt celle 
qu ils ont pour les femmes, il ne faut 
pas setonner ſi, ayant ! eſprit un peu 
troublé par la vertu de cette plante, 
ils ont, en dormant, d'agréables re- 
veries, qu'en veillant meme ils ſe 
ſentent extrẽmement Emus AuPres des 
femmes. 
Mais, il ne faut pas trop sy jouer; 
car, ſi ceux qui y ſont les plus accou- 
tumes, en prennent la peſanteur de 
deux ecus d'or, ils en deviennent 
zn{enles pendant trois jours; ſi la doſe 
eſt un peu plus forte, ils en meurent; 
& une demi-once tue le plus robuſte 
de tous les hommes. 
Ces conjectures que Javois faites 
autrefois n'etolent pas, ce me ſemble, 
mal ftondees ; cependant, Jai appris 
depuis de bonne parr que le banghe 
des Orientaux eroit une herbe & une 
compoſition qu'ils appellent 5anghe 
Tune & l'autre; au moins les Pertes 
& les Levantins les nomment ainſi. 
Les Barbares de Madagaſcar & des 
Illes ad jacentes les plus voiſines de 
Y Afrique, les appellent aleth mangliRa, 
les Egyptiens 2%, afſis 77 axis, & 
les Turcs arafatk. or, Vaſſis des 
. Egyptiens 
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Egyptiens ne ſignifie que de herbe 
par excellence, que je crois Ctre notre 
eanvre; puis examinant le Bang he 1 
des Aſiatiques & le bamjain des Egyp- 
tiens, je trouve qu'ils font le mang ha 
des Africains, a quelques lettres pres: 
gainſi, on peut conclure que Vherbe 
flaſcive dont Theophraſte fait mention, 
eſt pluror le chanvre que toute autre 
choſe, puiſqu' elle a une odeur vineuſe, 
qu'elle cauſe Pivreſſe & qu'elle trouble 
Timagination. Ten dis de meme de 
la compoſition que Fon en fair, 
comme je Vai ecrit fort au long dans 
mon livre de la boiſſon des peuples: 
ainſi, il ne faut pas croire que ce ſoit 
ni le ſatyrion ni le ſtrammonium, 
comme je Tai dit, ni le ſurnag des 
Africains, qui eſt peut- etre notre 
atyrion, ni enfin le ginzeng des 
Chinois & des Tartares. 
Javoue que les Europeens ne reſ- 
ſentent pas les memes effers de Puſage 
de ces narcotiques, que font les Aſia- 
tiques & les Africains. La coutume 
fair que ces drogues produiſent des 
efſets differents dans ceux qui en 
vient, & nous n'oblervons chez nous 
que la tranquillire de Vame, le plaiſir 
& la demangeailon du corps, au lieu 
{ome J. A a 
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des egarements amoureux qui ſe re- 
marquent chez les autres. Si tous ces 
remedes font aflaiſonnes avec de 
Pambre ou du muſc, ils ſeront beau— 
coup plus efficaces & exciteroient 
davantage a l'amour, Fexperience 
nous montrant que ces deux parfums 
portent les humeurs aux parties natu- 
relles qui en font chatouillèes. Je ne 
parlerai point ici de la chair de lion, 
parce que Pexpèrience a fait connoitre 
qu'elle etoit ennemie des hommes; 
car, un Medecin en ayant donné 
trois gros a Alifo Vaticus pour Yex- 
Citer à aimer , il le tua au lieu de le 
guerir, 

Les remedes que l'on prend par la 
bouche ne ſont pas les ſeuls qui exch 
tent les hommes à embra ſſer amoureu- 
fement les femmes; ceux que [on 
applique par dehors y contribuent 
beaucoup, & l'on en forme des lin- 
ments pour en oindre les reins & les 
parties naturelles. Ces liniments be 
font avec du miel, du ffora liquide, 
de Phuile de fourmis volant , du beurrs 
frais ou de la graiſſe d' ole fauvages 
on y ajoute un peu deuphorbe, de 
pied dalemandre, de gingembre qu de | 
foiyre, pour faire penetrer le remede 
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& fon y mele quelques grains 4 ambre 
gris , de muſc ou de civette pour le 
parfumer. 
On peut encore appliquer des re- 
nedes ſur les teſticules des hommes 
lead pour les exciter a aimer. Comme 
ces parties ſont la ſeconde ſource de 
la chaleur „ felon le ſentiment de 
Calien, ils la communiquent aufit a 
tout le corps; car, outre la force 
Pengendrer , ils fabriquent encore 
une humeur ſpiritueuſe, qui nous rend 
robuſtes, hardis & courageux. Pour 
cela, on peut prendre de la poudre 
de canelle, de girofle, de gingembre 
| & de roſes, avec de la theriaque, de 
la mie de pain & du vin rouge. 
Mais, cet homme dont nous avons 
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Ni : a; e ſervoit d'un plaiſant remede 


| po! ar s' exciter avec une femme: il fe 
faiſoit bien fouetter dans Paction; & fi 
e par reſpect ou par pitiè, 
Jon le fouettoit avec plus de modera- 
tion, il fe mettoit en colere contre 


urrt celui qui Pepargnoit ; {1 bien qu'il 
In etoit jamais! plus content que lorſque 


a i Couleur Vobligeoir a latiskaire {a 


ode } 


Aa 3 


er RE VI. 


Si PHomme prend plus de plaiſir ou: 
la Femme lorſquils ſe careſſent. 


( ; = 
L ny a point de plaiſir, ni plus 
prompt ni plus grand que celui de 
amour; il réjouit dans un inſtant 
rout notre corps, & ravit de Joie toute 


notre ame. Nous n'avons befoin ni 


d'induſtrie ni de maitre pour nous 
apprendre a aimer; la nature nous a 
imprimè dans le cœur je ne ſais quoi 
d'a moureux qu'elle cultive peu à peu, 
à meſure que nous croiſſons; & quand 


elle nous incite à careſſer une femme, 


je ne ſaurois dire en combien de ma- 
nieres elle nous fait naitre des conten- 


tements. Les approches de l'amour 


ſont auſſi delicieules que la jouiſſance 
meme; le plaiſir eſt extreme quand 
nous y penſons par avance, & le fou- 
venir en eſt agreable. La douleur que 
nous ſouffrons à aimer nous. Plait 
autant que le plailir meme ; eniin, 
routes les paſſions de game ſont, pour 
ainh dire, les eſclaves de cette pation 
amoureule.. —_— 
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Le ſentiment vit & indicible que 
nous avons dans les plaiſirs du ma- 
riage, nous fait connoitre celui qui 
en eſt Pauteur ; & je me perſuade que 
Dieu a voulu nous en faire connoitre 
Fexces & la grandeur, pour nous 
indiquer ceux que nous devons eſperer 
à Pavenir. Je n'aurois ole avancer 
cette penſee, ſi S. Auguſtin ne me 
Favoir fournie dans fon livre 14 de 
la Cite de Dieu, chap. 17; & je ne 
m'eronne pas, pourſuir-1l, ſi les plat 
firs que nous prenons avec les femmes 
font ſi exceſſifs, & $'ils ſurpaſſent tous 
ceux que les hommes peuvent reſſen- 
tir, & s'ils nous touchent ſi vivement 
au dedans & au dehors, puilque notre 
ame & notre corps en ſont ſi puiſſam- 
ment emus, La nature ne nous a pas 
permis d'eviter ces volupres, quelque 
{aints que nous foyons, quand, dans 
le mariage, nous voulons nous appli- 
quer a faire des enfants. 

Si la nature n'avoit mis des delices 
extremes dans Faction de l'amour, je 
ne ſaurois croire qu'un homme d'eſ- 
prit pùt ſe plaire à fe repentir ſi fou- 
vent; mais les idées trompeuſes de 
amour ſont {i engageantes, qu'il eſt 
comme impoſſible de sen garantir; 


286 rA 


. 


Dy 4 ** Sao. 


— — — OS PAD Ac Gat wy oo OI 5 
* * a 


— 2 — — 


* 0 = Wy. 


_ __ — — - — — 
= P IE wry nn PAI orgs 


82 — - * 
"FP > a» > Ear” "341 — 


— Py 


i 


& il faut que le plaiſir que Pon prend 
avec les femmes ſoit bien grand, 
puiſque, ſelon le ſentiment de la 
plupart des Theologiens, les diables 
en ſont fi friands. 

T-experience de tous les jours nous 
fait voir que les plaiſirs au mariage ne 
nous rendent pas heureux; au con- 
traire, il y a peu de perſonnes qui ne 
ſe repentent apres les avoir pris, 
comme nous venons de dire. Il faut 
faire peu de reflexton ſur les attraits 
de l'amour, dont la nature nous a 
charmes, pour connoitre que ce n' eſt 
pas ou il faut nous arreter ; ſi bien 
que, pour parler juſte, il ne faut 
aimer les plaiſirs du maria ge que pour 
la generation , & peut- etre pour etre 
chaſtes & pour obcir aux ordres de 
Dieu, qui veut garnir le Ciel des 
bienheureux, dont nous ſommes les 
organes & les inſtruments. Les hom- 
mes charnels n'entendent point ce 
langage, il n'y a que les ſpirituels 
qui les gotitent : car, ceux qui croient 
que le bien de homme, dans le 
mariaze, eſt dans la chair, & que le 
mal eſt ce qui les derourne des plat 
firs; que ceux-la s'en ſoulent & qu'ils 
J meurent! mais ceux qui n'ont en 
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vue que d'obèir a Dieu, & de faris- 
faire a ſes commandements, qui ont 


une femme comme $'1ls n'en avoient 


point, ainſi que parle S. Paul, & qui 
ont pour ennemis ceux qui les empe- 
chent de faire leur devoir; que ces 
perſonnes-là ſe conſolent en notre 
Seigneur! 

Que ſi nous confiderons le mariage 
avec toutes ſes ſuites, en qualité 
d'hommes charnels, nous n'y trouve- 
rons que des malheurs & des imper- 


fections; mais, ſi nous l'examinons en 


qualité de Chretiens, nous verrons 
que c'eſt Pouvrage de Dieu, que 
Felus - Chriſt a perfectionnè par {a. 
grace, que nous avons perdue par 
notre corruption. $1 nous ne nous 
ſervons du milieu de Jefrzs-Chrift, tous 
nos plaiſirs, quelque licites qu'ils puiſ- 
ſent Cre, ne ſeront que des malheurs 
& des dilgraces. Le mariage, fans 
Jefus- Chrift, eſt abominable; avec 
Jeſus-Chrift, il eſt aimable & faint, 
puiſqu'il Ya ſanctifiè avec tout ce qui 
en depend. 

 Favoue que nous ne faurions em- 
pecher que Vamour ne fe faſſe par- tout 
rellentir, & que les hommes les plus 
cures qui habitent les grottes & les 
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deſerts ne ſauroient eviter ſes attein- 
tes; il les touche auſſi-· bien que nous, 
& cette paſſion ſe fait connoitre dans 
les forets les plus affreuſes, auſſi-bien 
que dans les villes les plus peuplèes. 
La volupre du corps conſiſte à ne 
reſſentir aucune douleur : celle de Feſ- 
prit rèſide dans la joie interieure de 
n'etre point eſclave de ſes paſſions; 
Ei plaiſirs que nous prenons 
dans le mariage ſont quelque choſe 
de divin, $ils ne paſſent pas les bor- 


ves de la raiſon. Ceſt ce qui obligea 


les Anciens a erablir une /enus hon- 
nete & modeſte, qui veilloit aux 
actions licites des femmes MATICES 3 & 
c'eſt cette meme voluptè que la nature 
a donnee comme des attraits pour la 
perperuite de notre eſpece. 

Ce n'eſt point un crime que de 


prendre des plaiſirs amoureux avec {a 


femme, ſi nous en voulons croire 
S. Bonaventure & Salomon, le plus 
ſage & le plus heureux des hommes, 
qui a le mieux parle des plaiſirs de 
amour par l'expérience qu'il en avoit 
faire ; & on ne doit point fe perſuader 
que la nature air joint les plaiſirs a la 
con jonction des ſexes pour nous faire 
faire des crimes. 

De 
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De ces trois ſortes de volupres , 
voir, du corps, de Feſprit & de 
EF [:mour, la derniere eſt {ans doute la 
plus forte & la plus grande: notre 

corps & notre ame ſe fondent de joie, 

pour ainſi dire, lorſque nous nous 
perpẽtuons; & ces deux parties de 
nous-mèmes reſſentent tant de con- 
tentement, qu'on ne les a pu encore 
bien expliquer juſqu'à cette heure. 

S; Famour caule des egarements & 
nous fair ſouvent perdre Veſprit, c'eſt 
une preuve de la violence de les vo- 
luptès. Notre ſiecle nous fournit aſſez 
d'exemples malheureux, ſans en aller 
chercher dans les ftecles paſſes pour 
nous apprendre cette verite. La Cham- 
bie de Juſtice que notre grand Mo- 
narque a depuis peu établie contre 
les empoiſonneurs, nous marque aſſez, 
par les Arręts qu'elle donne, juſqu'ow 
peuvent aller les emportements de 
amour. Si ſes voluptès n'ètoient pas 
{1 charmantes, & qu'elles n'euſſent 

pas tant d'empire ſur notre eſprit, 
nous nen verrions pas tous les jours 
tant de funeſtes effets, & jamais 
Jiturio & Ferrier n'auroient perdu la 
| vie en la voulant donner a un autre, 
| 172mour ne les avoit charmes, 
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& qu'enſuite on les meſuràt „ je ne 
mentirois point en diſant qu'ils ſont 
WB plus longs huit ou dix fois que nous 
be ſommes hauts, au Leu que ceux 
ges femmes ne ſont pas plus longs 
que le doigt. 

Si les vents ſont neceſlaires pour les 
plaiſits de amour, ainſi que nous 
avons prouvè ailleurs, nous avoue- 
rons que les hommes retanr pas ſi 
regles dans leur fagon de vivre que 
les femmes, ils engendrent auſſi 
beaucoup plus de vents & deſprits 
Hatteurs. 

Nous avons encore Feſprit plus 
ferme & Vimagination plus forte que 
les femmes; les filets de notre cerveau 
E font plus tendus & plus durs, & quand 
wmous aimons, nous aimons plus for- 
tement & plus voluptueuſement: les 
femmes, au contraire, ont Veſprit 
plus inconſtant & Timagination plus 
| fcible : Jes fibres de leur cerveau font 
plus mollettes & plus flexibles; & 
bien qu'elles paroiſſent quelquefois 
Famer plus ardemment, elles ne reſ- 
entent pas pour cela plus de volupre 
vWgue nous dans les careſſes amoureuſes. 
t FEnfin, notre ſang eſt plus chaud & 
Plus apre que le leur, il Sagite avec 
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plus de force, & i) geſt vu des hommes 
trembler de froid à Papproche d'une 
femme qu' ils vouloient embraſſer, le 
coeur & le cerveau ſe défaiſant alors 
de la plus grande partie de leur cha- 
leur & de leurs eſprits pour les em- 
ployer avec Precipitation aux parties 
naturelles. 

Nous ſommes navres de joie, quand 
la ſemence toute enflee d'eſprits ſe 
fait paſſage au travers de nos vaiſſcanx 
entortilles : les vapeurs chaudes & 
chatouillantes qui $'en élevent, & le 
mouvement precipite des eſprits qui 
penetrent nos membranes, ne conttri- 


Bien que les femmes ſoient vive. 
ment touchees des plaiſirs de Yamour 
quand nous les embraſſons, je ne ſau- 
rois croire que leur voluptè y ſoit plus 
grande: leur ſemence eſt plus liquide 
& moins chaude, elle weſt pas rempſie 
de tant d'eſprits, & ne le darde pas 
ſi promptement que la „ 

Quoi qu'il en ſoit, on pourroit dire 
que la queſtion demeure toujoun 
indeciſe, & que l'on ne ſauroit 1 
g6cider , ſi Yon ne prend pour Ju: 
Tirchas, qui, ayant ere femme & 
homme tour enſemble, peut mil 
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juger qu'aucun autre du plus grand 
plaiſir de un on de Vautre des ſexes. 
Ce fut lui qui decida en faveur de 
Jupiter contre qunon, & qui prononęa 


que les femmes prenoient plus de 
plaiſir que les hommes quand eiles en 


Etoient embra Tees. 

En effet, on pourroit dire que les 
parties! natureiles des femmes s'agitent 

Avec plus de violence, quand elles 

eulent ètre humectèes par la ſemence 
4 homme, & la femme reſſent un 
plus g Srand plaiſir lorſque ſes parties 
attitent & ſucent nos humeurs, qu'elles 
les pre efſent de toures parts par la 
conception, & qu welles s' epulient 
elles-mèmes Pr des epanchements 
2 con! :dcrables, ſi bien qu'il $'eſt trouvè 
quelqu'un qui a hardiment ayance 
15 le plaiſir des femmes ſurpaſſoit 
d un tiers celui des hommes. 

Ma ſans m'arrèter a ce dernier 


| Ente qui ne me Pparoit pas le 
ue veritable , je conclurai 
urs EFHigocrate, que les femmes ont bean- 


coup moins de volupre que nous, 
mals que leur plaiſir dure plus long- 
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1205 Tone plailir de peu de duree, elle a 
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enfants ou d'aſſouvir mediocrement 
{a concupiſcence. Elle blame la ſeule 
volupte dans les careſſes des femmes, 
& la condamne comme un crime 
capital, ſi elle paſſe les bornes de la 
raiſon. 

La Religion Chretienne a donc en 
abonunation les careſſes de Fhomme 
& de la femme qui ne le font que par 
delices; & la Medecine, qui s'emploie 
a conſerver la vie des hommes, nous 
donne des loix qui ne peuvent ſouffrir 
que nous abuſions des contentements 
que la nature nous y prèſente. Celt 
contre cette vie abominable que Saint 
Paul crie ſi haut dans le premier Cha- 
pitre de fon Epitre aux Romains. 

Toutes les poſtures que la courti- 
ſane Cyrene inventa autrefois juſqu' au 
nombre de douze pour ſe careſſer, 
qu e Pheilenis & Aſtynaſſe publierent, 
qu Elephanits Compola en vers Leo- 


1K ning, & que FEmpereur T ibere fit 
o- MW. cniuite peindre autour de fa ſalle, 
er vous font bien voir que les femmes 
J favent mieux que nous toutes les ſou- 
t UE picfles de amour, & qu'elles s'aban- 


= } 4 
donnent plus aux volupres amoureu- 
es. En eller, leur pafſion eſt plus 
nolente, & leur plaiſir dure plus 
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long- temps; c'eſt comme un feu qui 
s entretient dans du bois verd par la 
foibleſſe & la legerete de leur juge- 
ment. 

Quoiqu'un homme ait entrepris de 
parler, dans ces derniers ſiecles, des 
poſtures de l'amour, & qu'il en ait 
fait graver de belles planches par les 
Caraches, je ſuis pourtant perſuadè 
qu'il n'y a pas ſi bien rèuſſi que les 
femmes qui s'en font melees; car, 
dans ces fortes de matieres, par-tou? 
on elles font, elles emportent le prix. 

La nature a appris a Fun & a Vautie 
ſexe les poſtures permiſes & celles qu: 
contribuent a la generation, & be. 
Perience a montre celles qui for! 
defendues & celles qui ſont contraites 
a la ſanté. 

Nos parties amoureuſes n'ont pas 
ere faites pour nous careſſer debout, 
comme les heriflons, nous alterons 
notre fante dans cette poſture , & 
nous nous oppolons meme a la gene- 
ration; car, toutes nos parties ner- 
veuſes travaillent alors, & le reſſenten- 
de la peine que nous nous donnons : 
les yeux en font éblouis, la tete en 
patit, Vepine du dos en ſouffre, 1c 
genoux en tremblent , & les jambcs 


DDE” 
3 


DE L AMOUR cox UG AL. 297 


ſemblent ſuccomber à la peſanteur de 
tout le corps; c'eſt la ſource de toutes 
nos laffitudes, de nos gouttes & de 
oy rhumatiſmes: mais encore la 

-neration en eſt empechee ; car, la 
m que nous communiquons à 
une femme, n'eſt jamais bien regue 
dans le lieu que la nature a deſtine a 
cet uſage; le conduit de la pudeur eſt 
trop preflè par la poſture de la femme, 
quand nous Pembraſſons ainſi. 

Etre aſſis, n'eſt Pas non plus la 
poſture qu'il faut a un amour bien 
regle ; les parties naturelles ne ſe 
jo1gnent qu'avec peine, & la ſemence 
ncit pas toute regue pour faire un 
enſant accompli dans toutes ſes parties. 

E homme, qui, felon les loix de 
la nature, doit avoir Fempire ſur ſa 

emme, & qui paſſe pour le maitte 
de tous les animaux, eſt bien lache 
de le ſoumettre a une femme quand 
ils veulent prendre enſemble des plai- 
firs amoureux! Si cette femme eſt 
-mue d'une paſſion dereglee, & qu'elle 
veuille s'abandonner aux voluptés 
d'un amour impudique, il n'eſt pas 
de Fhonnete homme de lui plaire ni 
de ſe loumettre lachement a elle; 


ceſt une atteinte qu'il donne a fon 
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privilege, & une honte qu'il s'attire 
par ſa propre complaiſance. 

Au lieu de faire des enfants, 
rend, par cette poſture, une 8 * 
ſterile; & fi par halard il en vient 
quelqu'un, il eſt ou petit ou impar- 
fait. Le peu de matiere que le pere a 
donne pour le former, a ff peu tourni 
-þ eſprits, que lame: qui doit un jou 

mme d inſtruments pou 
15 plus belles facul: £5, ne fait dans 
la ſuite rien qui vaille, & les enfants 
en deviennent nains | boiteux „ boſlus, 
louches, imprudents & ſtupides. II 
ne faut point aller chercher ailleurs 
des marques du dereglement de ceux 
qui leur ont donne la vie, que ces 
memes enfants contrefaits 

La plus commune des Pot eſt 
celle qui eft la plus licite & la plus 
voluptueuſ ſe; on le parle bouche a 
uch on, ſe baiſe & on ſe careile, 
quand on s' embraſfe par devant. 

Si un nie eſt trop peſant, & 
que la femme fotr eXtremement delt- 
cate, il me ſemble qu'on n girl 
point contre les loix de 1 nature, 1: 
on fe careſſoit de core, a Timitation 
des renards; on èviteroit, par cette 
poſture, tous les accidents auxqucls 
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une femme delicare peut erre expoſce 
dans la poſture la plus commune 3 
il warr IVeroit jamais par-la de ſuffo- 
cation ni de fanſſes-couches, 

Je mettrois ici la poſture de 3 
une femme par derriere parmi celles 
qui fone contre les loix de la nature, 
ſi un Philolophe & deux Medecins ne 
m2 difotent le contraire. En effet, 
toutes les beres, {1 nous en exceptons 

au unes, ſe joignent de la 

forts ; & pour engendrer, la nature 
ne lend a point appris d' autre moyen 

je celu-la. La matrice des femelles 
elt alors plus en état de recevoir Ia 
ſemence du male , elle la retient & 
12 fomente plus commodèment; ſi 
bien que, ne s'ecoulant pas ft aiſement 
de leurs parties naturelles que dans 
une autre poſture , Fexperience leur 
a fair voir que Fon rendoit ainſi des 
femmes fecondes qui etoient ſtériles 
aupafavant. 

Il eſt certain que FAnaromie nous 
montre que la marrice eſt beaucoup 
mieux ſituèe pour la conception, lort- 
qu'une femme eſt fur ſes mains & tur 
ſes pieds, que quand elle eſt ſur ſon 
dos: le fond de cette partie eſt alors 


plus bas que fon orifice, & il ny a 
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qu'a jeter de la ſemence, elle y coule 
delle-meme , & par ſa propre peſan- 
teur, elle tombe ou elle doit étre 
conſerve pour la generation. Cette 
poſture eft la plus naturelle & la 
moins voluptueuſe. L'action de Pa- 
mour nous donne d'elle-meme aſlez 
de plaiſirs, fans en chercher de plus 
grands par une autre figure, & je ne 
doute pas que les Caſuiſtes ne nous 
Permiſſent d en uſer de la ſorte pour 
eviter Lexcès de la volupte dans les 
cmbraſſements des femmes. 

Si une femme eſt naturellement ff 
graſſe qu'elle ait le ventre en pointe, 
qui s' oppoſe a Fapproche de fon mart, 
fera-t-On une diſſolution de mariage 
plutòt que de conſeiller a cet homme 
de careſſer {a femme par derriere ? 
| Mais encore, puiſque la loi com- 
mande 2 un mart de rendre le devoir 
a ſa femme quand elle temoigne 
Paimer ardemment, elle oblige auff 
la femme de rendre ce meme d2voir a 
ſon mari quand il ne peut dompter ſa 
paſſion. Si par haſard il veut eteindre 
ſa concupiſcence ſur la fin de la 
groſſeſſe de {a femme, ne pourroit-on 
pas alors lui permettre de la carel!er 
par derriere plurot que a'Croulick 
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enfant qui eſt ſur le point de naitre, 
ou que d'aller lui- meme chercher 
ailleurs à faire un crime? Dans cette 
poſture, il n'y a point de crainte pour 
une fauſſe-couche, Fepine du dos 
ſouffre plutor que le ventre les ſecouſ- 
ſes que l'amour inſpire aux hommes 
dans cette rencontre. 

En effet, S. Thomas , qui eſt 
eſtimè parmi les Theologiens pour un 
des meilleurs Caſuiſtes qu'il y ait, eſt 
de ce ſentiment: il nous apprend qu'il 
n'y a point de crime quand des per- 
ſonnes mariees ſe careſſent par der- 
rierte, pourvu que ce ne ſoit pas à 
delſein de prendre des plaiſirs exceſſifs, 
mais ſeulement pour des cauſes lègi- 
mes, Comme lorſqu' un homme a le 
ventre trop gros, & qu'il a peur 
d'éètoufſer, dans les entrailles de fa 
femme, Penfant qui en doit bientor 
naitre. - 

Si Paul Eginette & Mercurial, 
apres le Philoſophe Lucrece, ont ete 


Monuerim aliquando converſionem debiti 
ſitus omnino culpd vacare , cum non captandæ 
voluptatis gratia, ſed aliqua juſta cauſa inter- 
gedit, ſcilicet ob pinguedinem virt , ſuffocan- 
&'que fœtum metum. 4. d. 31. in expaſ. literali 
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de ce ſentiment, que les femmes con- 
cevoient plutòt en les careſſant par 
derriere que par devant, je ne ſaurois 
me perſuader qu'ils aient voulu parler 
de ce crime enorme auquel PEcriture 
ne donne point de nom. On ne concoit 
jamais de la forte ; & les Philoſophes, 
qui ſuivent les loix de la nature, ne 
ſont jamais infectes d' opinions qui 
foient contre ſes maximes. Il eſt donc 
permis de careſſer {a femme de quel- 
que maniere que ce ſoit, pourvu que 
la voluptè ne ſoit pas exceſlive, que 
notre ſante n'y ſoit pas intereſlee, & 
que Fon ne commette point de faute 
contre la propagation des hommes. 
C'eſt ainſi que le penſent S. Thomas, 
comme je l'ai dit, le Cardinal Cajetan, 
Albert le Grand, Abulenſts ſur Saint 
Mathieu, & quelques autres Caſuiſtes. 
Mais je m'appergois ici plus qu' all- 
leurs, que les choſes dont je parle ſont 
trop delicates pour en dire davantage. 
Je proteſte que je n'ai pu choiſir des 
termes moins durs pour expliquer 
mon ſentiment fur ce ſu jet; & ſi jal 
paſſe quelquefois les bornes de la 
bienfeance, comme le fit autrefois 
S. Auguſtin, on peut croire que ce 
na ere que par la force de la matiere 
que je traite. 


ARTICLE 


Si Pon fe trouve plus incommode de 
baiſer une laide femme qu'une belle. 


A beaute eſt un des plus grands 
LL privileges que la nature nous ait 
donnes, pour avoir de Pautorite fur 
les autres: c eſt cette qualitè qui exerce 
ſur les hommes une eſpece de tyran- 
nie, & qui les charme d'une maniere 
ſi extraordinaire, que meme les plus 
barbares en ſentent les attraits. C'eſt 
ce qui oblige encore au jourd' hui quel- 
ques peuples de Afrique de mettre 
ſur le Trone les hommes les mieux 
fairs d' entr'eux, & c'eſt auſſi ce qui 
inſpiroit a un Eveque de Milan de 
choiſir pour ſes laquais des perſonnes 
les mieux faites & les plus accomplies. 
La beaure, que Von admire dans les 
femmes, eſt un puiſlant aiguillon pour 
nous exciter aux delices de l'amour, 
elle nous engage à les aimer; & ce 
que! Avocat Hiperis n'avoit pu gagner 
par fon eloquence ſur Peſprit des 
Juges, la beaute de Phryne Vemporta 
hautement. Il n'y a pas moyen de ſe 


Ki 
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garantir des charmes d'une jeune 
perſonne qui a toutes les graces a 3 


Juite ; elle menage nos inclinations 


comme il lui plait, & la tyrannie de 
la beaute dont elle eſt ornee eſt {fi 
puiſſante, que malgre nous nous 
devenons ſes eſclaves; tèmoin Neron , 
qui, gagne par les attraits de Poppee, 
ne put jamais le garantir des attraits 
de ſes charmes: fa beautè lui enflamma 
le cœur & Pappella au dernier plaiſir, 
comme Petrone * nous le rapporte. 
On diroit que la nature a fait un 


che- d' œuvre en formant cette fem- 


me: en effet, ſa taille e{t haute, bien 


Priſe & des plus fines; fon air a un je 


ne ſais quoi f1 rempli de majeſte, 
qu'il inſpire du reſpect aux plus har- 
dis; fon humeur eit agreable, & lon 
eſprit vif & brillant. A la confiderer 
en particulier, ſon embonpoint eſt 
accompli, & le tour de ſon viſage cit 
merveilleux; ſes dents ſont blanches, 
ſes joues & ſes levres ſont de couleur 
de roſe, fon front eſt aſſez large, ſes 
yeux grands & bleus, bien ouverts & 


pleins de feu, ſes ſourcils noirs, 1a 


* Tpſa corporis pulchritudine ad ſe vocante 


trahebat ad Venerem, g 
bouche 
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bouche & fes oreilles petites, ſon nez 
bien f falt, ſa gorge un peu clevee _ 
mains longues & les doigts dé lies, 
poin rine large, fon flanc prelle, 2 
pieds petits & délicats; en un mot, 
la beautè femelle a tout ce qui peut 

nous ſeduire en s'emparant de notre 
ruin; & 1 Pon veur une beautè qui 
plal toit aux Anciens, je diraj avec 
F:irone, qu'elle a les cheveux name 
rellement flies, qui lui battent agrea- 
0 !ement les épaules; que ſon front eſt 


4 pet it, au deſſus duquel on yoir de 


veritables cheveux retroulies agréa- 
blem ent; que ſes ſourcils ſe cou bent; 


que ſes yeux fone plas bil llants que 
es stoiles dans Poblcurire de la nuit; 


ue 'on nez eſt un pey aquilin; que 


b { bouche ett petite, ſemblable à celle 
: de Lenus de 1 tele. enhn » que 
ſon vilage, fa gorge, ſes bras & ſeg 
Imbes ornés de liens „de coll r & 
Ide braſſelets d'or , Effacent la blan- 
c Cheur du marbre le plus eftime 


En verite, il eſt bien mal aile de 


is „ une III 10 POUr qu! COLLIS leg 


u ſoupirent. Un hon 2Mememe, 
a qui la nature a fait préſent d'une 
beauté extreme, a bien de la peine 


; Tay Sarantir des inſultes des autres 
iomeL © Ceo 
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hommes; & ft 777 8 5 „Gentilhomme 
Toſcan, ne fe far lefle au vilage 
pour en effacer 5 58 te, jamais 1 
neut ere a lhni-meme, & certe SORE 
Eut ere allurement une des prin CIPais 
ſources de Pembarras & des _ retro 
de {a vie. Pour les belles I mes, i 
y en a peu qui natenr ere ſupe erbes 
on impudiquesg & il ſemble ur. 
d'hul qu'il ne {aut etre que belle pour 
etre pas eſtimèe vertueu . ou Pour 
ne Feire pas en cfler. 


Que rarement la chaſtete 
Se ſoutient avec la beauté! 
Qu'il eſt charmant de plaire & de paſſer pos: 
belle! 
Et que de ce plaiſir flatteur 
A l' engagement de fon cœur 
La pente eſt douce & nature lle! 


Ceroit autrefois cette beauté à 
laquelle Von donnoit des couron nes 
de myrte; & Ceſt encore au jours ul 
cette meme beauté qui a tant de pou 
vor fur Tame des hommes, qu "11 s'en 
eſt vu qui, étant preique impuiſlan's 
a amour par la froi Jeur ae har tem- 
ꝓërament, en ont &ce echaufes & ie 


font c5ouves capables de generation 
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Cette beauté, qui eſt un don de 
Dieu, a tant d' empire fur notre ame, 
& menage e ſi fort nos pailtc ns, qu el le 
les fait agir comme {1 elles lui appar- 
tenolent'; G ne Urie n'auroit ete 
ſz: ine a la paſſion d'un Prince, 
i Beth bee n, avoit ete belle. 

A la vue d'une belle femme, tout 
semeut e uns; OT natrrea UNCUng 
qui, au rapport de S. Jerome, neſt 
e dans YTEcriture que la 
Charité & le deiir de la beauté, eſt 

if, que nous ne * 


Wa 


| 5 peiluader que nos actions 
{ont criminelles lorſque, tranſportès 
de la beaute Pu une femme, nous Ia 
careſſons avec ardeur: alors notre 
C 


4 


haleur s'augmente dans notre corps 
& ie kait reffentir à notre cœur; nos 
parties! 1 le gonffent & Sagt- 
tent en depit de no us „li bien qu'elles 
nous 1 . par leur mouvement 
importun, que la beautè a des attraits 
pour elles. En effet, les jours ne nous 
lemblend durer qi ie des moments en 
la compagme d'une belle femme, & 
alors nous ne nous appercevons 
Ce 
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preſque pas que nous avons faim, & 
nous meprifons toutes les incommo- 

dires qui accompagnent ordinaire- 
ment le plaiſir de amour. Nos careſles 
reiterees ne nous ſemblent ni fades nj 
ennuyeuſes; la beaure les fait renaitre 
lans peine, & nous donne de nou- 

veaux deſirs & de nouvelles forces 
pour la jouiflance. 

Je m'eronne que les plaiſirs du ma- 
rage loient prèeſentement en horreur, 
& qu'on nous dèfende d'en jouir. Je 
ne _ i cela eſt bien dans l'ordre, 
que d d'etablir le mariage comme une 
choſe fainte & venerable D & d'avoir 
de Phorreur pour les plaiſirs, ab en 
font inſèparables: C'eſt avoir 42 l'ap- 
petit, & vouloir manger & boire, ſar; 
8 apperc revoir que Pon en a. Quy 
a-t-1] de pius contrairc a la raiton, 
que d honorer un Saciement , & en 
meme temps d'abhorrer ce qui en eſt 
le ſceauf? Mais Dieu eſt admirabis 
dans tout ce qu'il fair; il a mis dans 
Ir femme une beauté qui nous charme, 
& en mëme temps des plaiſirs exceflis 
pour l action du mariage , & en meme 
temps 11 nous defend d'en Jour avec 
EXCes. Sans ce contrepoids nous ſerions 
malheureux , & nous nous jettericns 
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dn core des plaiſirs, qui nous expoſe- 
roient ſans doute a toutes ſortes de 
maux, & qui empecheroient la gene- 
ration, qui eſt le veritable deſſein de 
Dieu. 

La laideur, au contraire, calme 
tous nos tranſports: bien loin de nous 


exciter à aimer, elle nous fait abhorrer 


les plaiſirs de Famour: Si par hafard. 
nous ſommes obliges de nous appro- 
cher d'une laide femme, nos parties 
naturelles s'abattent au lieu de ſe 
W & nous ſentons dans notre 
r je ne ſais quoi qui nous rebute 
& 0 qui nous empec ne de nous joindre 
amoureuſement. Si nous voulons le 
faire par des principes de devoir ou 
de neceſiite, il nous faut du temps 
pour nous y diſpoſer, & encore apres 
cela, nous ne nous trouvons preſque 
jamais en état de preſler erroitement 
une laide femme. Il faut qu Anacaiſis 
le touche & & s'excite long- temps, ſans 
cela il n'agiroit point, 8 {es parties 
obere e jamais a fa paſſion lan- 
guiſlante. 

Alors nous reſſentons en nous du 
feu & un glagon; la nature nous 
:mbraſje le coeur pour nous joindre, 
& eu mème temps cette mème nature 
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glace nos parties amourenſes pour 
fuir, pour traduire ici la penſee de 
F. Auguſtn. Ces deux pailions oppo- 
fees nous cauſent d'erranges peines; 
& {! Hur lLemporte quelqueſois 
fur Vhorrcur, ce que nous Pretons a 
cette 57 8 nous epuile. telle . 
que nous ſommes enſuite accables des 
memes incommodités qui Ari, a 
ceux qui abuſent des plaiſirs de Fa- 
mour. Le cœur, en qui la haine a 
Steint la plupart de ſes eſprits, eſt 
fort incom mode après en avoir com- 
muniquè a nos parties naturelles; & 

"Os 


ge 


\ 


le cerveau, ou Ces paſitons oppolec 
fe font la guerre, s affoiblit inc eſſam- 
ment quand il faut e envoyer {es e lp, ts 
ailleurs; i bien que Von pourroit dire 
qu'une eule careſſe faire a une laide 
femme, cauſe plus de foib!elie & de 
dceiatllance , que ſs que Fon ur 
faites a une belle: la beauté a de 
charmes qui di 3 a notre cœur & 
qui en multiplient les eſprits; mais 
la laideur a je ne ſais quoi qui lo 
ferme &c qui le glace, 


| S' nait Par haſard de 8 enfants de 
„ 
Ces CO! 30 oncti 108 forc „ BE lon! 


que des perionnes | PCIantes: & ſtupide: 
0 


qui nous marquent évidemmen 
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deu de contentement qu a pris leur 
pere dans les car eſſes de leur mere. 

Il eſt donc vrai que Fon ſe trouve 
beaucoup plus incommodè quand Fon 
embraſſe une laide femme v4 quand 
Fon en careſſe une belle; & que, ſt 
700 e decider en es: C > ft un 
plus grand crime de careſſer une laide 
femme que d'en careſſer une belle; 
car, Sil y a des charmes dans celle: ci 

dont on ne puiſſe ſe garantir, il y a 
des dèfauts dans Pautre qui ne de- 
1 nt pas permettre des en appro- 
cher: ſi on le fait ſans y Etre artire 
par la beauté, la bonne grace & les 
autres agrẽments qui nous eblouiſſent 
pour Pordinaire, il faut croire, avec 
5. Chry/c oftome, que, S excitant contre 
les loix de la nature, le crime eſt 
beauc cup plus grand de ce cote-la 
que de Yaurre. 

Si je voulois conſellle era © nelqu'un 


do ſe marier „Je lui dirois 3 epou- 


Jar ni une belle ni une laide femmes 
la premiere auroit trop 3 re ſur 
at? , by ſeroit plutõt commune que 
particuliere; Pautre lui cauſeroit cent 
repentirs, & Peut-etre le divorce, 
Sil n'axoit une vertu toute partäi- 
CUTE, 


_ 
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rl RE VII. 
Si ceux qui ne boivent que de Pea 


ſont plus amoureusx t 5775 VLVent 
plus que les autres. 


Ous commencons a mourir di; 


& bien que les caules de Ja vie & de 
la mort ſemblent etre fi oppoſees 
entrelles, elles font pourtant tres- 
etroitement unies en nous-memes. La 
vie ſubſiſte par le moyen de la cha- 
leur naturelle, dont Pame fe ſert 
comme d'un inſtrument qui lui «it 
ablolument neceflaire. La mort cit 
la perte de cette meme chaleur, qui, 
agiſſant continuellement fur notte 
humide radical, le diflipe ſans ceſſe 
en ſe derruitant f01-meme. 

La nature, qui a une prevoyance 
admirable pour conlerver rout ce 
qu'elle a fait, n'a jamais ſu conſentir 
à la perte de ſes productions; elle a 
voulu $y oppcier par deux Moyens, 
La nourriture repare inceſlamment ce 
que la chaleur naturelle conſume dans 
les animaux, & la generation per- 
perue leur eſpece, "i 


que nous Commencons a vivre; 


) 
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D'un cote, parce que les animaux 
giſſipent tous les jours de trois ſortes 
de matieres qui les compoſent; la 
nature a donne l'air, les aliments & 
{1 boiſſon pour reparer par autanr 
de moyens ce qu'ils perdent a tout 
moment. La premiere remplace les 
parties les plus ſpiritueuſes, Fautre 
retablit les plus ſolides, & la derniere 
enfin répare les plus humides; d'un 
autre core, cette meme nature 4 
cache dans les animaux des feux 
ſecrets, qu'elle menage adroitement 
pour conſerver leur eſpece : elle a 
diſtinguè leur ſexe non-leulement par 
leur complexion, mais par la ſituation 
& par la difference de leurs parties. 

Tous les animaux ſe joignent de la 
weme fagon les uns que les autres; 1a 
belette, la vipere & les poiſſons ne 
congoivent pas par la bouche, ainſi 
que quelques uns nous Font voulu 
perſuader, mais par les parties que la 
nature leur a donnees pour la gene- 
ration. Les cavales de Portugal engen- 
drent de la meme fagon que les 
femmes; il faut.etre fou pour croire 
que ce ſoit le vent du Septentrion qui 
les rende fecondes. 
On ne ſauroit exprimer quels 


3 


N e — ah 2 — rr 
A - — — 
= ho % - 
2 4 — 9 N 
> 75 3 
— — — — 8 E 2 
% e 292 ö 
2 "a" a'* o — . ” & p 3 
— f — 


314 FAS T EA U 


— — — - 
2 hal — — apoio eames Sea — =- ——— Rn 
« * 4 r „ a4; er - N g 
22 Ü˙˙m-m̃ꝛ·ẽ. Rx RTO O — — = 
r r r ˙ AA EC OE LED 
——— — . 4 oe wok ö 2 
eee . * * 5 * 3 2 x 2 3 
; N . N " r > 
N r - == 
1 8 Ti "I 
— <tr n — ” 1 
p . 


vents qui en corrigent les mauvailes 


peſte dans la ville de Genes, 4 vent 
du Septentrion ne pouvant y faite 
ſentir ſes qualites falutaires, a cauſe 


ville de ce core-la. 


nourrir, mais un certain tempèramen 


ardents deſirs les animaux ont de fo 
joindre, quels contentements ils ref. 
be lorſque amour les y convie; 
& pour ne parler ici que de l'homme, 
quels plaiſirs Paccompagnent dans 
cette action amoureuſe. 

> Lair eſt ſi neceſſaire pour rempla- 
cer dans nos corps les parties les plus 
ſubtiles qui s vaporent inceſſamment, 
qu'au meme inſtant que nous en man- 
quons, nous ceſſons de vivre, & nous 
vivons meme miſerablement, $'1] eſt 
impur & mele des vapeurs & des 
exhalaiſons qui nous ſont contraires, 
II eſt encore auſſi ennemi de nous- 
memes, Sil n'eſt pas agite par des 


qualites & qui Pempechent de ſe 
corrompre; & de-la vient auſſi que 
preſque tous les ans Von eſt affligè de 


des montagnes qui couvrent cette 


L'aliment ne nous eſt pas moins 
neceſlaire que Pair; il ne doit pas 
avoir des qualites exceſſives ni une 
matiere trop Etrangere pour nous 


ö 
5 
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& une certaine matiere qui le faſſe 
ailement changer en toutes nos par- 


ties. 
Cet aliment, que regoit tous les) jours 


notre eſtomac , ne ſauroit s'y cuire 


ſans qu'il y ait quelque liqueur pour 


le diſſoudre; & nous ne ſaurions vivre 
ſans qu'il ſe faſſe dans cette partie 
nol une eſpece debullition, par le 
moyen de laquelle - nous puiſſions 
enſuite nous nourrir: car, comme 
dans une grande ſechereſſe les plantes 
meurent faute de pluie, ainſi nous 
ceſſerions bientor de vivre, ſi nous ne 
nous ſervions de quelque breuvage 
qui, favoriſant nos coctions, reparat 
inceſſamment les parties humides qui 

5 CVAPOrent tous les jours en nous= 
memes. 

Plus les choſes ſont n&ceſſaires à la 
vie, plus a-t-on de plajir a les poſſèe- 
der; & parce qu'il n'y a rien au monde 
ae plus nèceſſaire que la boiſſon, auſſi 
le contentement eſt exceſſif quand 
nous en aſſouviſſons notre ſoif. La 
faim neſt pas fi violente que la ſoif, 
qui eſt un deſir de ſe rafraichir & de 
dhumecter, ce qui fait que les bu- 
veurs d'eau prennent tous les jours 
beaucoup plus de precaution , & pour 


2 
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Feſpece de breuvage & pour la 
maniere de s'en ſervir. 

Mais, parce qu'il y a de pluſieurs 
ſortes de breuvages, dont les uns ſont 
plus ſains que les autres, celui qui eſt 
le plus propre a erancher la ſoif eſt 
auſſi celui que la nature, comme une 
mere & une nourrice commune, nous 
a rendu le plus commun. Je ſais que 
'Fart en a inventè de pluſieurs ſortes, 
que Jon a faits par l'expreſſion- de 
quelques fruits, on par l'infuſion & 
par la decoction de quelques racines, 
de quelques fleurs, de quelques ſe- 
mences, ou enfin par le mélange de 
ſucre, de miel, de canelle, de levain, 
de vinaigre & de quanrite d'autres 
choſes, que les hommes ont cherchees 
pour $'empecher de boire de l'eau 
crue, & pour ſe faire mourir, ce me 
ſemble, avec plus de volupte. C'eſt 
ainſi que Von a fait le vin, le cidre, 
la biere, Fhydromel , le chocolat, le 
tibet, en un mot, toutes ſortes de 
boiflons. . 

De toutes les boiſſons, nous ne nous 
ſervons guere ici que de vin & d' eau; 
car, pour les autres liqueurs, & prin- 
cipalement pour la biere & pour le 
cidre, Fon n'en ule guere ou le vin 
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eft commun; mais, parce qu'on en 
boit quelquefois, je dirai que la biere, 
outre qu'elle eſt un peu amere & acla- 
gréable a boire, embarraſſe fort les 
entrailles par Vepaiſleur & la viſcoſité 
de ſa matiere, & ſouvent y fait naltre 
des vents & des tranchees : elle cauſe 
Fes ardeurs d'urine; les nerfs & les 
reins en font incommodes ; elle rap- 
porte meme des douleurs de tète; 
enfin, par ſon ulage continuel, elle 
donne quelquefois la naiſſance au 
ſcorbut & a la ladrerie blanche, ainſi 
que nous fimes voir il y a quelques 
années dans un traité de cette pre- 
miere maladie, que nous fimes im- 
primer par le commandement de 
MHonſeigneur Colbert de Terron. 

Le cidre eſt accompagne d'une hu- 
midite ſuperflue qui ruine le foie , & 
qui y aſlemble, avec le temps, beau- 
coup de mauvaiſes humeurs. La gale 
& la foiblefle des ſens viennent ſou- 
vent de ſon uſage immodere, & nous 
avons quelquefois obſerve que, pour 
peu que Pon ait de diſpoſitions à la 
ladrerie blanche, le cidre ſufſiſoit 
pour rendre cette maladie incurable, 

Le vin, que l'on peut nommer le 
lang de la terre, eſt Pennemi capital 
Da 3 
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des enfants. La jeuneſſe en eſt cor. 
rompue, parce qu'elle den ſert ſouvent 
comme d'un doux poiſon; mais, pour 
ne metendre pas davantage fur ce 
ſujet, Von me permettra de dire en 
general | qu'il eſt contraire en toute 
ſorte d'à 2 par Fexces de fa chaleur 
& de ſon humidite, d'où vient que 
les maladies chaudes ou froides, qui 
font cauſces par fon exces conduiſent 
ceux qui en ſont aitaques dans des 
ſuites funeſtes & dans des convulſions 
horribles, qui les menent indubitable- 
ment à la mort. 

Nous avons preſque tous, tant que 
nous ſommes, les entrailles echauffccs, 
hz tete foible, le fang trop chaud; & 
nous ſommes ſu} Jets , principalement 
en cctte ville, a des fluxions impor- 
tunes. Ce ſiecle eſt rempli de bilieux 
& de melancoliques par Vexces d'une 
bile bralee. Les maladies aigues ſont 
routes ordinairement ACCOMPAgnees 
d'une chaleur inſupportable; & ce 
ſeroit alors faire une grande faute que 
d'uſer du vin, puiſqu il ne convient 
pas meme aux perſonnes ſaines, a 
moins qu'il ne ſoit bien trempe. Lau, 
au contraire, appaiſe d' abord la fureut 
des fievres ; elle tem pere les entraulles 
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qui en ſont incommoadees , & guerit 
preſque elle ſeule les grands maux, 
qui ſouvent ne peuvent ètre combattus 
{ns ſon ſecours. 

L'eau eſt un element le plus beau 
& le plus neceſlaire de tous; elle eſt 
tellement neceſlaire a la vie ſpirituelle 
& temporelle, que nos plus ſacres 
Myſteres ne ſauroient etre celebres 
fans eau, & que nous ne ſaurions 
vivre fans en avoir. La nature meme, 
pour le repeter, Fa eſtimee ſi néceſ- 
faire aux hommes, qu'elle en a mis 
par-tout ou l'on ſe peut trouver, & 
je puis dire que Sa ere l'eau, plutòôòt 
que le feu, qui a ete la cauſe que les 
hommes ſe ſont mis enſemble pour 
falre des villes. 

La meilleure de toutes les eaux eſt 
celle qui eſt froide, claire, pure, le- 


gere & ſans ſaveur; ce que Fon peut 


appeller douceur dans Peau, qui 
Sechauffe en peu de temps & qui ſe 
refroidit de meme : enfin, pour erre 
bonne, elle doit erre ſans odeur, elle 
doit plaire à la langue & au palais, 
& erre agreable a la vue; ce ſont des 
marques aſſurèes qu'elle paſſera bien- 
tot par les urines, & qu'elle ne char- 
Sera pas l'eſtomac apres Pavoir bue. 
De x 
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du Prince Ceſar Germanicus aux cotes 


tique. 


à boire, pourvu qu elle ait les des 


ſablons on de petits cailloux, & que 
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Celle qui ſort de la crevaſſe d'un 
rocher expole au ſoleil levant, aura 
toutes ces bonnes qualités; mais Ton 


doit bien prendre garde de ne “% pas 
tromper, comme fit autrefois Parmee 


de Friſe, ou elle but de l'eau d'une 
fontaine minerale qui la rendit en 
peu de temps preſque toute ſcorbu- 


L'eau de Fontaine, de puits, da 
eiterne ou de 7:v:ere, eſt très- excellente 


que nous venons de dire. Il faut que 
la fontaine ſoit fort nette, le puits 
decouvert, la citerne garnie de gros 


la riviere n'ait point de boue dans 
fon lit. 

Leau de quelqu' une de ces eſpeces 
etanche merveilleuſement la ſoif, rc- 
pare Thumeur radicale & empechc [2 
diſſipation, tempere la chaleur des 
hommes, de quelque age & de quci- 
que region qu'ils puiſſent ere : ell 
ſert a toutes les coctions qui fe font 
dans notre corps; elle diſtribue Pali 
ment qui nourrit nos parties; elle 
appaiſe puiſſamment les ardeurs de la 
colere & de la bile, que le vin excii- 
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d'une maniere extraordinaire. C'eſt 


puſage de l'eau qui fit autrefois nom- 
mer ſages les Rois de Perſe, qui fai- 
ſoient porter par- tout ou ils alloient 
de l'eau du fleuve d' Eulee ou de 
Choaſpe. En effet, l'eau nous cauſe de 
grands biens; elle nous humecte & 
nous donne une liberté de ventre; 
elle empèche que les vapeurs chaudes 


& bilieuſes ne nous faſſent mal a la 


tète; elle nous fair dormir avec beau- 
coup de plaiſir & de tranquillitè, & 
les fluxions n'en ſont jamais excitees 
comme par le vin. 

Apres tout, ſi nous conſidèrons les 
bons effets que produit Peau dans ceux 
qui en uſent ordinairement, nous 
verrons qu'elle rend la couleur plus 
agrèable, Phaleine plus douce & les 
ſens plus vifs; qu'elle repare les forces, 
& qu'enfin elle fait vivre plus douce- 
ment. En effet, Samſon n' eùt jamais 


ie ſi fort, ſi ſa boiſſon ordinaire ett 


ere autre choſe que de l'eau. 

Le vin, au contraire, emouſle la 
pointe des ſens, augmente les dou- 
leurs de tete, & fomente la chaleur 
des entrailles, qui eſt ſouvent exceſ- 
ſive : il brouille Fimagination , il 
eflace la memoire & trouble la raiſon ; 
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il corrompt les humeurs, & ſouvent 


il cauſe, par ſon excès, la ſterilite des 
femmes, ou du moins des maladies 
incurables aux enfants qui naiſſent de 


Parents debauches. 


Qu'on ne me diſe donc pas que le 
vin reveille Pame & qu'il excite Veſ- 
prit , car je repondrai que cette 


vigueur artificielle ne dure pas long- 


temps quand on en uſe avec excès: 
1] eſt comme de la chaux vive que 
Fon jette au pied d'un arbre, qui 
rend, a la verite, fon fruit & plus 
colors & plutor mür „ mals qui tue 


L'arbre bienror apres. 


Qu'on ne me diſe pas encore, pour 
meprifer Feau, qu'elle ne convĩent ni 
aux ſains ni aux malades, & qu' Hip- 


pocrate & Galien fe ſervoient de vin 


Pour Zuerir la plupart des maladies 
aigués: car, ſi Pon examine de bien 
pres ce que ces deux Médecins en 
ra pportent, Fon verra auſſi-tõt que la 
boiſſon qu s donnoient quelquefois 
a leurs malades etoir plutor de eau 
que du vin, puiſqu'ils ne meloicnt 
cetie liqueur parmi Feau que pour 
en oter la crudite, Je pourrois rappor- 
ter ici, pour faire valoir l'eau, ce que 


ce dernicr Medecin a laiſſe par ecrit, 
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qu'il n'a jamais vu perſonne attaquẽ 
de fievre ardente qu'il n'ait guers 
après lui avoir donnè abondamment 
de l'eau fraiche a boire. 

Mais ce ne ſeroit pas encore aſſez, 
pour Feloge de l'eau, que d'avoir 
rapportè ce que nous avons dit ci- 
deſſus, ſi la ſemence dont nous ſommes 
formes ne lui etoit pas ſemblable; it 
nous ne nagions parmi les eaux dans 


le ventre de nos meres, & f1 notre 


cœur meme n'en etoit inceſſamment 
arroſè. 

La nature, qui eſt Youvriere de 
toutes choſes, nous veut ſans doute 
marquer par- là que, comme Feau eſt 
ce qui nous donne Ferre & nous le 
conſerve enſuite dans le ſein de nos 


meres, elle doit auſſi ecre la princi- 


pale choſe qui nous faſſe vivre lorſque 
nous en ſommes ſortis, puiſqu'elle 
nous ſert de principe pour perperuer 
notre eſpece. 

Venus, qui neſt autre choſe que la 
paſlion de amour, nous fait encore 
voir que l'eau eſt une excellente choſe, 
& qu'on la doit preterer a toutes les 
liqueurs, puiſqu'elle en a voulu tirer 
ſon origine. Avant le deluge, les 
hommes ne buycicnt que de eau, & 
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Pon fair quel age ils vivoient alors, 

puiſqu'il s'en eſt vu qui ont atteint 
les huit & neuf cents ans; & prielen- 
tement meme il y a plus des trois 
quarts des hommes qui ne fe ſervent 
que de cette boiſſon, parmi leſquel; 
11 y en a beaucoup qui vivent des 
ſiecles entiers. Cette facon de vivre 
neſt point miſerable, comme quel- 
ques-uns ſe le perſuadent, c'eſt un 
refuge aſſurè contre la miſere; & 
eſt” par cet artifice que de grands 
hommes on: vecu long-temps, qu'tis 
ont eu l eſprit, ſain & To corps robuſte, 
& qu ils ont ere agreables a Dieu & 
** hommes. Depais que Pon a porte 


du vin & de Feau-de-vie dans le 


Canada, les Iroquois, les Hurons & 
les Algo Nquins ne vivent pas {1 long- 
temps qu 11s faiſoient auparavant is 
ſont meme ſujets, pendant le peu, de 
temps qu'ils vive ut, à des malad ies 
ſurprenantes, qui ne viennent lans 
doute que de ce qu'ils ne boivent pius 
d'eau. 

Ajoutons encore à cela que la 
nature a des appetits ſecrets pour 
demander ce qui eſt le plus propre à 


la vie; & parce qu'il y a dans de cei- 


taines perſonnes une repugnance 3 
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hoire du vin, & une inclination a 
boire de Feau „ il faut auſſi croire 
qu'elle leur a donne aſſez de chaleur 
poll ne pas en devoir chercher au 
dehors par Fulage du vin. 

Ceux qui ne boivent que de l'eau 
ont ſouvent plus de ſantè que les 
autres: ils ont la vue plus pergante & 
eſprit plus eclaire; ils aiment davan- 
tage les ſciences, & ſont plus propres 
au ; conſeil & aux grandes affaires. II 
eſt vrai que le vin nous donne du 
fon & nous fait paroitre plus ſpirituels 
que nous ne le ſommes; mais en 
veritè il ne nous cauſe de Teclat que 
dans la ſuperhcie. 

Lamour des femmes fait notre tem- 
perament, & l'expèrience nous fait 
voir qu'il ya des hommes plus chauds 
& plus amoureux les uns que les 
autres. La chaleur eſt le principe de 
toutes choſes, elle entre dans toutes 
les actions de la nature; & parce que 
la generation en eſt la plus belle & la 
plus conſidèrable, auſſi ne s' accom- 
plit-elle jamais ſans qu'elle y ſoit: 
ſhumidic rv ak bonne part, ſans 
aquelle la chaleur ne fauroit en 
aucune facon agir dans la production 
les animaux. Ce ſont particulièrement 
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ces deux principes que la nature 
emploie tous les jours pour engendrer 
toutes choſes, & jaurots de la peine 
à dire lequel des deux eſt le plus 
neceſlaire, ſi je n'apprenois de quel- 
ques Philoſophes & de PFexperience 
meme que l'eau eft ce qui doit tenir 
le premier lieu dans la generation des 
animaux: car, outre tout ce que nous 
avons dit ci-deſſus, nous ſavons que 
les pays mediocrement froids, font 
beaucoup plus peuples que ceux du 
Midi, & qu'il fe trouve plus de villes 
ſur le rivage de la mer & ſur le bord 
des lacs & des rivieres, que dans [a 
plaine: on n' en ſauroit donner de plus 
forte raiſon, ſinon que les pays du 
Septentrion & les bords des etangs, 
des rivieres ou de la mer étant beau- 
coup plus humides que la plaine, i- 


font auſſi plus propres a la genèra tion. 
Et la mer ne produit- elle pas des 
poiſſons qui multiplient bien plus que 

L 


les animaux terreſtres f Nous avons 
Lexpèrience en France que ceux qu! 
ne vivent preſque que de coquillages 
& de poiſſon, qui ne font que de | cal 
raſſemblée, font plus ardents a 14 
mour que les autres: en effet, nou! 
nous y ſentons bien plus portes © 
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careme qu'en toute autre ſaiſon, parce 
qu'en ce temps-la nous ne nous nour- 
riſſons que de poiſſons & d'herbes, 
qui ſont des aliments compoſes de 
beaucoup deau. 
Apres tout, l'illuſtre Tiraqueau 
n' eũt pas engendrè trente- neuf enfants 
Jegitimes, s'il n' et ere un buveur 
d' eau; & les Turcs n'auroient pas 
aujourd'hui pluſieurs femmes, fi le 
vm ne leur étoit defendu : car, puiſque 
Veau eſt d'elle-mème venteule, elle 
cauſe auſſi aux hommes qui en uſent 
pour boiſſon, plus de chatouillements 
que n'en ont ceux qui ne boivent que 
du vin; & je ſuis aſſurè que, pour la 
génèration, Phumidite & les vents 
ſont deux choſes qui font les plus 
neceflaires. | 
Il eſt donc evident, apres tout ce 
que nous venons de dire, que Ceux 
qui ne boivent que de l'eau font plus 
amoureux & qu' ils vivent plus que 


les autres. 
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GEAREAPITRE VIII. 


Si la Femme eft plus conftante en 


amour que Homme. 


Es ſaiſons ont beaucoup d' empire 

ſur nos corps & fur n ny humeurs: 
nous ne ſommes pas de meme en été 
comme en hiver; la bile domine dans 
cette latſon-la, & la pituite dans celle- 
ci: ainſi, Epproche ou icloignement 
du ſpſeil cauſe la varicte de notre tem- 
perament ; Fete nous echaufte le ſang, 


Fautomnele ſeche, Fhiver le refroidit, f 
& le printemps l' humecte & le rend j 
fluide: ft bien que la variere des h 
faiſons change notre temperamE cl 
parce qu elle change les liqueurs de e 
notre corps; & comme nos inclina- WM; 


tions ſuivent notre temperament, au 
rapport de Calien, ſi notre comple- 
xion cit changee par la variete des 
{aiſons, ſelon que l'expèrience nous 
le montre, il ne faut pas douter que 
nous ne ſoyions prelentement tout 
autres que nous n'etions auparavant, 
La yariete des climats fait encore 


en nous la yariete de nos inclinations. 
Nous 
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E nous rend plus inc cools 
ue tout ce que nous avons dit. Dans 


notre 5 „nous vou lions ce que 
nous abhorrons preſenternent dans un 
age plus avance, & notre vieille "116 
ne peut Ju; pporter le ſouvenir des 


ſoibleſles de nos 5 Premieres annees ; 
i bien quꝰ a des plaiſirs & des 
baincs de tout age: bi 1CN 1 0s „nous 
changeons tous les ans, ous les mois, 
toutes les ſemaines & meme tous les 
jou; S; de forte qu'il ne faut pas 
detonner ſi notre ame elt ſi chance- 
lante, puiſqu'elle ſe ſert de notre ſang 
& de notre ten nperar nent pour faire 
Es plus belles action 3 

Li temble que le changement nous 
on naturel; car, lorſque nous avons 
rue quelque choſe d'aſſurè & de 
onitanr, DICNLOTC après nous nous CN 
cbutons, & notre conſtance n'eſt pas 
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de longue duree. Nous ſommes de 
veritables Pyrrhoniens tous tant que 
nous ſommes, & nous flottons ente 
Ja verite & le menlonge. | 

Quand nous faiſons reflexion ſur 
notre nature, nous avons peine 3 
croire que tant de contradictions 
viennent de nous. Nous ſommes done 
anconſtants, puiſque nous les connoil: 
ſons. Que l'on regarde dans Pang 
quite, ſi Lon trouvera quelque homme 
conſtant, qui ait dreſſè fa vie tur 
quelque choſe de ferme & d'aſſurè; 
I on le rencontre, qu'on examine 'i 
na rien de fardè, qu'on le pratique 
dans ſa maiſon, qu'on le voie dans 
{on particulier, pour ſavoir s'il exe: 


tera bien le modele de vie qu'il geit Ha. 
preſcrit ; & apres cela, je ſuis ah e 
que Pon ne tronvera perſonne dort. 


Jes actions de ſa vie ſoient conſtantes 
On ne verra que faillies qui naillent 
d'un principe inconſtant: Fimagint 
tion groſſit les objets, & nous les fat 
voir tous autres qu'ils ne font. G 
neſt pas notre raiſon qui nous cou! 
Auit, c'eſt la coutume, la mode Mice 
Yopinion , Pinclination, Fappetit Mn! 
les occaſions qui nous mena genug 
Notre yolonte n'eſt point juſte, noir 
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voulons & nous ne voulons pas; nous 
deſirons prèſentement une femme & 
demain une amie: en verite , notre 
vie n 'eſt qu'un mouvement inégal & 
iregulier; nous nous trou blons nous— 
memes par Finſtabiliie de notre 
nature, & je puis dire hardiment que 
3 maß eſt un animal le plus inconſ- 
ant && le plus 8 i foit att 
nonde. Le Magiſtrat, dont la re pu- 
I tation eſt etablie, & a vie! iefle VEne= 
WT ble, qui donne au retpect : a tout le 
monde par {a gravite, fe gouverne, 
comme on le croit, par Une {aine 
raiſon de Juge, ſelon Papparence des 
choſes, avec juſtice, {ans s'arrèter aux 
Jvaines circonſtances, qui ſouvent les 
|:ccompagnent , & qu1 ne frappent 
que les Tables eſprirs, I! entre au 
2 lais avec une gravitè catonique; il 
ſe place fur les fleurs de lys pour y 
bende la juſtice; mays, i PAvocat ne 
lui pi ait pas, qu'il ait une voix en- 
i Paß ou une 3 begue, qu'il 
Noir laid de viſage, ou que par haſard 
hie cheoir ſon bonnet, alors la gra- 
le; us ay Magiſtrat ſe perd, it en rit, 11 
n badine, 2 'elt plus ce qu'il croic 
entWiparavanc, & cela ſeul ſuffit pour 
ore une injuſtice & pour faire perdre 
Ee 2 
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\ \ . 
le proces a FAvocat. Bon Dieu, queſle 
inconſtance il y a dans Vhomme! i 


a ſouvent des mouvements de flevre 


que la {ante ne ſauroit imiter. 
Cette Dame *, dont Peron 
a 
nous fait Vhiſtoire par la bouche de 
Senegue, pour en parler encore ici, 


qui etoit l'exemple de la chaſtere & 


de la conſtance de ſon voiſinage, & 
qui avoir rèſolu de mourir dans le 
Jepulcre aupres du corps de fon de- 
func mari, ſe laiſſe lachement perſua- 


der a un ſoldat qui lui en conte, & 


qui fait avec elle ce que la bienſcance 
ne me permet pas de dire. Cette 
femme etoit depuis peu triſte juſgu'a 
la mort, & prèſentement il n'y a point: 


de joie à laquelle on puiſſe comparer 


la ſienne: elle ſe ſent heureuſe, mais 
c'eſt d'un bonheur de frenetque, qui 
a ſes fougues & les ſaillies. En vert, 
homme eſt un cameleon, qui 
change de couleur felon les diflerents 
lieux ou il eſt. Il n'eſt pas beſoin Ser 
rapporter ici d'autres exemples pour 
le prouver; & ſi d'un nombre inn 
nous en voulions choiſtr quelquun, 
nous dirions que PEmpereur Auguſbe, 
quelque grand qu'il füt, rernic 4a 


*La Matrône d'Epheles 
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gloire par ſa grande inconſtance, 
Corres nous nallons pas, on nous 
emporte rantot doucement , tantot 
avec violence. Cet homme qui etoit 
hier fort courageux, parce que la 
néceſlitè, la colere & le vin lui echaut- 
folent l'imagination, eſt aujourd'hui 
le plus grand poltron du monde. 
Quelle inegalite & quelle inconſtance 
eſt cect! Cette varicte a pourtant ſes 
cauſes, puilqu'elle ſemble etre fi 
patureile a FhRomme. 

On ne ſe tromperoit peut-etre pas, 
ſi nous attribuions notre inconſtance 
a l'ordre que Dieu a donne a la 
nature, qui ne ſe conſerve que par 
des changements reciproques & ſuc- 
cellifs. Les aſtres ne demeurent jamais 
en repos ; les ſaiſons font oppoſees les 
unes aux autres; les elements, qui 
entrent dans la compoſition des mix- 
tes, ſe font inceſſamment la guerre, 
ſans ſe detruire. Toutes les generations 
du monde ne fe font & ne ſe con- 
ſervent que par des changements; 
homme meme ne fe forme dans les 
entrailles de {a mere que par des 
matieres differentes, & ne ſe conſerve 
què par la diverſitè de les mouvements. 
Le c ur, ou reſide Tame comme dans 
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{on troͤne, eſt- il toujours dans une 
meme aſſiette ? Le ſang, par lequel 
nous vivons, eſt compoſè de parties 
ſi diffèrentes, que nous ne vivrions 
pas {1 ſa matiere eroit egale & tes 
qualites ſemblables. Enfin, tout ce 
qui eſt au monde ne le fait & ne ſe 
conſerve que par la yariete & Pin- 
conſtance: ainſi, Vinſtabilire de notre 
_remperament, faiſant Vinconſtance de 
nos inclinations, contribue a la beau 
du monde raiſonnable, & a nous 
rendre variables & legers. 

Or, puiſque nos actions dependen 
de notre remperament , & que _ 
temperament eſt ſi inconſtant par le 
changement de nos humeurs, nous 
pouvons conclure que [homme eft le 
pus changeant G le ils inconflant 
de rous les an: mauæ, & que ſa raiſon, 
bien loin de detruire fa foibleſſe , lert 
ſouvent a lui augmenter fon tncont- 
tance. 

Apres avoir prouve que les deuz 
ſexes ſont naturellement inconſtants 
& en avoir Cecouvert la cauſe, il me 
ſemble que je puis preſemement exa- 
miner lequel des deux, ou de l'hommè 
ou de la femme, eſt en general le 


plus inconſtant; & puis, deſcendant 
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dans le particulier, voir lequel des 
deux eſt le plus leger en amour. 


Nous avons prouve fort clairement 


au Livre 2, Ch, 3, Art. 2, que les 
hommes en general Etoient plus 
chauds que les femmes, parce qu'tls 
etoient plutor formes dans le ſein de 
leurs meres; qu'ils s'agitoient plutor 
dans leurs flancs, & qu'ils naiſſoient 

auſſi plucor; qu tant nes ils agiſſoient 
avec plus de force & de fermetè dans 
tout ce qu'ils entre prenoient qu''iis 
avolent le pouls plus plein & plus 
fort, & qu 'enlin, comme les beres 
males etoient les plus fermes & les 
moins. molles , les hommes auſſi ᷑toient 
plus vigoureux , & par conſequent 
plus chauds ; & bien que nous ayions 
dit au meme licu qu'il y en avoit qui 
croyotent que les me fuſſent 
plus chau- des de tempèrament que les 
hommes, nous y avons peu fait 
voir qu'iis ſe trompoient lourdement, 
puliqt IC ies raiſons que nous y avons 


alle guèes ont fait connoitre que les 


ſomes en general etozent plus frot- 
des & plus humides que nous. 
Nous ne nous Arreterons donc point 
it a des difficultes qui ſont aecidees 


allen d'une maniere claire & con- 


ay 4 
- . 9“ ons Wes ww 
8 2 r 4 4 7 
f A" — — S » 
wrobSagy e eee 
— R. ².LlAA. 


— 


i bet e | 5 
m Ld Y* ITY Os < g : 
CONES ETD i RL Ls 


336 EALBLEADT 
vaincante; il ſuffir que nous diſions 
ſeulement que les femmes en general 
erant froides & humides, {1 on les 
compare aux hommes, elles ont aull 
imagination plus foible, la raiſon 
moins $ folide, & la volontè plus legere, 
parce que ha force de ies facules Ne 
dependant que de la chaleur des 
eſprits & de la fermere des parties 

dont Vame le ſert pour les faire agir, 
& que les femmes n' ayant ni tant de 
chaleur d'eſprits, ni tant de ferm 
des parties que les hommes , On Wt ut 
dire que les taculte s de leur ame {ont 
plus foible eS & plus languillh Dees. 

Sur ce principe, les Juriſconſultes 
veulent que les femines alent des cura- 
teurs, & qu'elles rendent compte ” 
Fadminiitration des biens de leurs en 
fants, parce ne, lelon le lentiment 
de Ciceron, elles ſont ſi foibles a qu'elles 
ne font pas capables de donner un bon 
avis. Ils veulent encore qu elles! [Dent 
miles mort avant les hommes, pour 
decouvrir ce qu'ils ont de de 
ſavoir dans les conſpirations notablos; 
car, comme les femmes, a joutent-ils, 
font plus foibles que les hommes, 
Fexperience leur a montre qu'il en 
falloit uſer de la fortc. | 
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En effet, les femmes ne ſont pas 
plus conſtantes que les enfants, dont 
je tempèrament eſt preſque tout ſem- 
blable, car elles ſont humides comme 
eus; & leur chaleur mediocre eſt fx 
enbarrallee dans Fabondance de leur 
humidite, qua tout moment elles 
donnent des marques de leur foiblefle 
& de leur inconſtance. 

Salomon, le plus ſage de tous les 
hommes, qui connoiſſoit mieux les 
beimes que nous, les compare au 
Lend, & dit fort a propos, que celui 
W <1; 2 une femme dans fa poſſeſſion, 
au äche de la retenir pour lui ſeul, 
eſſemble à celui qui veut retenir le 
ent entre ſes bras. En verite, elle eſt 
bien legere par ſa nature, & fe laiſſe 
aller alſèment aux petites choſes par 
a folbleſſe de ſon jugement; elle 
arrète a la bagarelle, & paſſe toute 
a vie a faire ce qui marque 1 1:Rabt- 
te de ſon ſexe. Sa taille eſt petite, 
es torces mèédiocres, fes actions 
anguiſſantes; en un mot, elle eſt 
ws foible & plus inconſtante que 
homme. 
Lhomme, au contraire, eſt plus 
and, plus vigoureux, plus agiſſant; 
 conceprions font meilleures & fon 
Tome J. | Ft 
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raiſonnement plus fort; il eſt plus 
réſolu & plus ferme dans les affaires, 
plus conſtant dans ſes entrepriſes & 
plus hardi dans ſes actions, parce 
qu'il a une complexion plus chaude, 
plus ſeche & plus forte. C'eſt ſans 
doute pour cette raiſon que I Ecriture 
veut qu'il ait la ſaperiorite fur la 
femme, & qu'il ſoit le maitre & le 
leigncur de la famille. 

La conitance de quelques femmes 
expoices aux tourments ne me fera 
pas ici changer de ſentiment. Nous 
ſavons que la belle Lecne aima micus 
ſe couper la langue & la cracher a 
yeux du bourreau, que de rien rèvelet i 
du meurtre du tyran, & que la conl- 
tante Epicaris ſe rèſolut- plutor a 
mourir, que de rien avouer dans laf 
con!piration de Neron; mais, Comme 
ces exemples font fort rares, & que, 
pour fare une maxime generale 0 
doit en avoir pluſieurs, je demeureri 
toujours dans mon ſentiment, & } 
dirai que les femmes en general 1on 
plus variables que les hommes; ma 
peut- tre ſe trouvera- t- il des occaſton 
ou elles le ſeront moins que nou 
Ceſt ce que nous voulons preſeng 
ment examiner, 
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amour eſt une paſſion {i badine 
& ſi violente, qu'on la remarque 
ordinairement avec plus d' excès dans 
les petites que dans les grandes ames. 
Tavoue que nous en ſommes tous 
touchés; mais, a dire le vrai, les plus 
foibles, du nombre deſquels font les 
femmes, en ſont plus embarraſſès 
que nous; &, comme la perfeverance 
ft une qualitè inſeparable de Pamour, 
gous pouvons conclure que les fem- 
mes aiment plus long- temps, & 
W rank elles ſont en amour plus con{- 
tantes que nous: car, Famour ceſſe 
quand on n'aime plus, & Fon doit 
toujours aimer reellement pour dire 
que Fon aime. | 
$1 nous conſidèrons ce qui ſe paſſe 
tous les jours parmi nous dans le 
monde, nous ſerons convaincus de 
cette verite. L' experience nous ap- 
prend que la pudeur des femmes les 
mpeche de s'èvaporer, & les oblige en 
eme temps a n'aimer que ceux avec 
008' elles ont plus de libertes permiſes. 
a pudeur eſt encore une certaine 
o onte qui les retient dans leur devoir, 
u qui ſouvent les rend conſtantes 
ooaigre elles. Ten dis de meme de la 
miditè, qui accompagne ordinaire- 
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raiſonnement plus fort; il eſt plus 
réſolu & plus ferme dans ſes affaires, 
plus conſtant dans ſes entrepriſes & 
plus hardi dans ſes actions, parce 
qu'il a une complexion plus chaude, 
plus ſeche & plus forte. C'eſt fans 


veut qu'il ait la ſaperiorite fur la 
femme, & qu'il ſoit le maitre & le 
ſeigncur de la famille. 

La conſtance de quelques femmes 


expoſècs aux tourments ne me fera f 
pas ici changer de ſentiment. Nous c 
ſavons que la belle Leene aima micus i 
ie couper la langue & la cracher aux il © 
yeux du bourreau, que de rien reveler n 
du meurtre du tyran, & que la con- et 
tante Epiceris ſe refolut- plutòt al 
miourir, que de rien avouer dans la Bf © 
conlpiration de Neron ; mais, comme me 
ces exemples font fort rares, & que, if cer 
pour fare une maxime gencrale on Bill pre 


doit en avoir pluſieurs, je demeureri! 
toujours dans mon ſentiment , & J? 
dirai que les femmes en general ont 
plus variables que les hommes; ma 
peut- etre ſe trouvera-t-il des occajtons 
ou elles le ſeront moins que nous: 
Ceſt ce que nous voulons Ppréſente- 
ment examiner, 


DE L AMOUR CONTJUGAY. 329% 
 Vamour eſt une paſſion ſi badine 
& ſi violente, qu'on la remarque 
ordinairement avec plus d'exces dans 
les petites que dans les grandes ames. 
Fayoue que nous en ſommes tous 


faibles, du nombre deſquels {ont les 
ſemm , en ſont plus embarraſfſes 
que nous; &, comme la perſeverance 
eſt une qualité inſeparablc de Pamour, 
| ous pouvons conclure que les fem- 
mes aiment plus long - temps, & 
quainſi elles ſont en amour plus conf 
antes que nous: car, amour ceſſe 
quand on naime plus, & on doit 
toujours aimer reellement pour dire 
gue Fon aime. 


tous les jours parmi nous dans le 
monde nous ſerons convaincus de 
cette vèritè. L'experience nous ap- 
prend que la pudeur des femmes les 
empeche de s' evaporer, & les oblige en 
meme temps a n'aimer que ceux avec 
qui elles ont plus de libertes permiſes. 
La pudeur eſt encore une certaine 
honte qui les retient dans leur devoir, 
& qui ſouvent les rend conſtantes 
malgré elles. Pen dis de meme de la 
umiditè, qui accompagne ordinaire- 
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touchès; mais, a dire le vrai, les plus 


Si nous confiderons ce qui fe paſſe 
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ment le beau ſexe. Cette retenue, qui 
eſt naturelle aux femmes, ne $'eloigne 
guere de la conſtance, je pourrois 
dire qu'elle eſt {a compagne inſé- 
parable. | 

D'ailleurs, il ya peu de femmes 
qui naiment eperdument ceux avec 
qui elles ont pris le dernier plaiſir: 
elles ſont tellement attachees a leur 
premier amant, que ſi, par quelque 
grande conſideration, elles ſont obli- 
gees de sAallier a d'autres, elles con- 
ſervent toujours dans leur coeur un 
je ne ſais quoi de tendre pour celui 
qui leur a ravi la fleur de leur virginite, 
Au reſte, nous ſavons qu'elles ſont 
plus fedentaires & moins propres aux 
affaires que nous, & que la ſolitude 
& Pembarras de leur menage les 
Eloigne des compagnies , 1 bien 
qu'elles n'ont pas ſi ſouvent que nous 
des occaſions ou elles puiſſent ere 
infidelles. 

Enfin, les loix les retiennent en 
puniſſant ſeverement celles qui ont 
ete trop legeres, en les condamnant 
à Etre raſees & à erre miſes dans une 
priſon perperuelle pour avoir ete trop 
inconſtantes en amour. 

Je ne mariete point ici a Vexemps? 


DE L AMOUR CONJTUGAT. 347 


de quelques femmes abandonnees par 
la chaleur de leur temperament ; car, 
quoique Lepidas, tante de Veron, 
ſous le nom de Ouartille dans Petrone, 
ne je ſoit jamais connue vierge ; que 
les deux Tullies, les deux Jeannes de 
Naples & quelques autres, aient fait 
gloire d' etre careſſèes par pluſieurs 
hommes, cela n'empeche pourtant 
pas que la propoſition generale ne 
ſoit veritable , ſavoir , que les femmes 


ſont plus conſtantes en amour que les 


hommes. 

Que fi nous faiſons reflexion ſur 
notre temperament & les inclinations 
qui le ſuivent, nous ſerons convaincus 
par nous-memes que l'amour ne nous 
aſſujettit pas avec tant de tyrannie 
qu'il fait les femmes. La multiplicite 
des affaires nous embarraſſe, & pour 
nous delafler, nous prenons le pre- 
mier jouet & le premier divertiſſement 
que nous trouvons. Notre grande 
chaleur nous donne la hardieſſe à faire 
de nouvelles conquetes; nous en 


contons hardiment aux premieres que 


nous trouvons, & ſouvent nous nous 
latisfaiſons ou les occaſions nous ſont 
favorables. Notre eſprit eſt trop libre 


pour nous aſſujettir a une conſtance 
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tyrannique; & les degotits que Pamon; 
nous fait naitre pour une perſonne, 
nous obligent ſouvent à changer de 
diva rtiſſement. Celle qui nous a ply 
pendane huit jours, n us deplair 
enfuite; & es petits chagrins que 
Famour fait naitre dans les carelley 
de cette femme, font bientòt changes 
en de nouvelles eſpèrances pour une 
autre: il nous fait accroire que les 
nouveaux contentements ſont d'une 
autre nature que les patties, & ainh Il 
fomente notre inconſtance naturelle 
Par cette nouvelle piperie & par ces 
vaines eſpèrances. 

Au reſte, comme les plaiſirs & les 

_«Epuiſements font plus grands dans les 
hommes que dans les femmes, & que 
d'ailleurs nos degouts font plus inſup- 
portables & mieux fondes , l'amour; 
qui ne cherche qu'a nous ſurprendre, 
pour rendre ſon empire plus grand & 
plus peuple, nous perſuade adroite- 
ment, par des ſentiments ſecrets, que 
le changement nous lera plus agicable 
& plus voluptueux que la conſtance; 
& alors nous ſommes ſi ſimples, que, 
bien que nous ayions experience Gil 
contraire, nous nous laiflons lache- 
ment aller a ſes peiſuaſions lecrc:tss 
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& i ſes mouvements caches ; tèmoin 
une infinite d' hommes qui ſurent par- 
fairement 3imer, & qui, a P'imitation 
4 'urent Jos plus inconſtants 
de tous. Certes, Tibulle & Properce 
ont bonne grace de taxer les femmes 
d'incouſtance, quand il eſt queſtion 
d aimer, puiſque le premier aban- 
dos ana Delie pour Nemeſe, & qu il ſe 
degouira de toutes deux pour careſſer 
Nesse que autre ne ſe contenta pas 
de . 

Si une femme a dit ſpirituellement 
qu'elle cherchoit avec empreſſement 
les careſſes de pluſieurs hommes, 
parce qu'elle eroir raiſonnable, ne 
puis- je pas dire que la raiſon étant 
plus forte dans les hommes que dans 
les femmes, ils peuvent auſſi s'en 
leryir aux mémes conditions. Plus 
bon eſt raiſonnable, plus Von eſt 
expoſe aux ſoupleſſes 4e Famour ; & 
comme l'amour eſt quelque choſe de 
naturel, & qu'il obſede tout le monde, 
on peut dire que tous ne peuvent ſe 
detendre de ſes appas, & qu'ordinai- 
rement il trouble Pame des uns & des 
autres; mais, comme amour exceſſif 
eſt une maladie commune aux deux 


lexes, ceux qui ont le plus de force 
FLAY 
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dame reſiſtent plus courageuſement 
a fa tyr annie; & {1 quelquefois ils en 
font epris, ils changent ſouvent d'ob- 
Jets pour éviter les alarmes & les 
embarras qu'il donne toujours, au 
lieu que les petits eſprits nayant pas 
aſſez de force d' ame pour reſiſter a 
ſes mouvements ſecrets, & dailleurs 
etant. plus timides, ils ſe laiſſent 
lachement emporter par la foibleſſe 
de leur condition, & demeurent ainſi 
continuellement lies a la perſonne 
qu ils aiment. 

S'il eſt donc vrai, comme Texpe- 
rience nous le fait voir, que tous les 
hommes ne peuvent s'aſſu jettir long- 
temps a l' empire de l'amour, & qu'ils 
ne ſuivent qu' avec laillies les inſpi- 
rations ſecrettes, on doit conclure, 
! apres ce que nous venons de dire, 
qu'ils font en amour beaucoup plus 
inconſtants que les femmes. 


an” 
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CHAPITRE If 
Si Pon peut aimer ſans tre Jalous, 


Js ne ſaurois me perſuader que les 
Stoiciens, qui ont tenu le premier 
rang parmi les anciens Philoſophes, 
filſent leurs ſages exempts de toutes 
ſortes de paſſions. Ils ſavoient très- 
bien que la paſſion leur eron {1 natu- 
relle, qu'il etoit impoſſible de detruire 
dans homme ce qui lui etoit f1 
eſſentiel. Si nous avons quelque foi 
pour ce que nous dit le Philoſophe 
Seneque, qui etoit le maitre de cette 
ſecte, nous ſerons convaincus de cette 
yerite. Il avoue franchement que le 
ſage ne peut s'empècher d'avoir des 
emotions dans Vame, mais auſſi que 
{a raiſon peut bien s'oppoſer puiſſam- 
ment a leurs exces. 

En effet, puiſque nous ſommes com- 
poles d'intelligence, d' ame, d'eſprits 
& de corps, comme nous le prouve- 
rons ailleurs; que notre intelligence 
a quelque rapport aux Anges, & que 
notre ame, venue de nos parents, 
participe de la nature de celles des 
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bètes, il n'y a pas lieu de donter que 
les paſſions ne ſoient naturelles a Pune 
& a l'autre. Moyſe nous apprend que 
les Anges ont ete jaloux & orgueil- 
leux tout enſemble, & nous voyons 
par experience que les beres ſe laiſſent 
tous les jours aller a leurs paſſions 
dereglees; remoin le bouc qui tua 
le paſteur Catis, parce qu'il avoit 
careile amoureuſement {a chevre. 

: Nous favons que les maladies font 
comme naturelles a Fhomme , quoi 
qu'en veuillent dire les Medecins, 
puiſque depuis le commencement des 
ſiecles juſqu'a preſent, Von n'en 3 
trouvè aucun qui en ait Ete exempt. 
Notre corps eſt compole de parties lt 
diffèrentes en temperament , & nous 
fommes expoſes à tant d'accidents, 
qu'il eſt impoſſible que, dans notre 
vie, nous ne ſouffrions quelque in- 
commoditè: il eſt vrai qu'il y en a de 
legeres & de fortes, & que de ces 
dernieres il y en a de dangercules, 
dont on ne meurt point, & d'autres 
pernicieuſes, dont on ne peut rechap- 
per à cauſe de la corruption d'une 
partie neceflaire a la vie, ou de quel 
qu' autre cauſe violente. Ce font ces 
dernieres maladies que les Medecin 


ELSE 
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diſent erre contre les loix de la nature; 


mais les hommes qui ont un bon 


temperament ne ſont expoles auaux 


légeres maladies, ce qui leur fair dire 


qu Ig le portent toujours bien. 
Ten dis de meme des paſſions de 


Fame : elles ſont ft naturelles a 


homme, que ceux qui ont voulu en 
exempter tout-à- fait le ſage, on: avoue 
facilement qu'il nen avoit que des 
emotions legeres qui pouvoient etre 
domptèes par fa raiſon ; & c'eſt ce qui 
a fait dire a quelques-uns que le ſage 
toit exempt de paſſion ; mais ils ſont 
demeures daccord que les autres 
hommes y etotent ſujets comme les 
hétes, & que la partie infèrieure de 


leur ame Etoit le hen ont elles refi- 


doient; de ſorte qu'il y avoit des paſ- 
ſions 11 enracinèes dans ces hommes- 
la, qu'elles étoient ſans remede, & 
Gautres quoique grandes, que on 
pouvoit guérir par des remedes effi- 
caces & falutaires. 

Puis donc que les paſſions font natu- 
relles a homme, comme nous venons 


de le dire, la jalouſie, qui en eſt une 


des plus violentes, & qui eſt compar ee 
a la mort & a l'enfer par IEcriture , 


ne Iapandonnera jamais; & comme 


348 A 
elle vient de l'amour, nous ſommes 
obligés de croire que tous ceux qui 
aiment ſont jaloux: c'eſt ce que nous 
avons deſſein de prouver par ce 
diſcours. 

II reſt pas beſoin de depeindre ici 
Famour ; nous en avons fait diverſes 
peintures dans tout ce Livre, ou nous 
avons expoſe aux yeux de tout le 
monde fa nature & ſes effets: il ſuſſira 
ſeulement de parler ici de la jalouſie, 
qui en eſt comme la fille. 

Nous avons dit ailleurs que la beauté 
avoit des charmes fi puiſſants, princi- 
palement ſi elle ſe trouvoit dans un 
ſexe different du notre, qu'elle nous 
entrainoit meme contre notre volontè, 
& que, quelques efforts que nous puil- 
ſions faire, il eroit preſque impoſſible 
de nous en defendre : en effet, elle a 
tant d' attrait pour nous, qu'elle em- 
braſe da bord notre cœur, qu'elle force 
notre volontè, & qu'elle fait obèir nos 
parties amoureuſes a fes invincibies 
appas: alors elle cauſe en nous un 
ardent deſir de pollèder une belle 
perſonne; & celt ce deſir, que nous 
nommons amor, qui cit ſans doute 
la ſource de toutes les paſſions de 
Notre ame. 


J 


DE L AMOUR CONJYGAL, 349 


frye des idées prelſentes à l'objet 
abſent, & recoit une extreme joie 
quand on lui parle de ce qu'elle aime; 
mais parmi les yerites que Fon en 
débite, ſouvent il s'y glifle des men- 
ſonges & des impoſtures, & les verts 
tables rapports ſont ſouvent meles 
avec les faux. Celt ce qui mene l'ame 
dans Ferreur, & qui la fait entrer en 
defiance par des loupgons, des con- 
jectures & des doutes qu'elle ſe forge. 
Souvent on croit n'avoir pas aſſez de 
charmes pour meriter les bonnes 
graces d'une perſonne, & en meme 
temps on penſe que cette perſonne 
peut etre inconſtante & qu'elle ceſſe 
d'aimer; c'eſt ce qui arriva a Poppee, 
qui examinoit apres Pimpuiſlance 
de Neron, comme Petrone Yobſlerve, 
Alors, par la foibleſſe de notre nature 
& par Vimpoſture de Famour, ces 
conjectures le changent en preuves, 
& ces doutes en convictions, quelque 
aſlurance que Pon ait de la perſonne 
aimee. En verite, nous ne faurions 
bien aimer fans erre jaloux; car, apres 
tre arrives a ce haut degtè d'amour 
GU nous ne pouvons demeurer par 
Letre inconſtance naturelle, nous 


Quand on aime bien, l'ame con- 
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ſommes obliges de tomber dans ba 
froideur ou dans la haine en paſſant 
tou jours par la jalouſie. Le Medecin 


Celfe *, qui eſt un maitre dans la 


connoiſſance de la nature de Phomme, 
a dit fort a propos qu'un homme qui 
eſt plus gras qu'a l' ordinaire, devoit 
craindre de tomber malade , Parce que 
les choſes de ce monde etant toutes 
inconſtantes, il ne devoit pas demeu- 
rer long-temps dans cet embonpoint, 

C'eſt parmi tous ces troubles que 
Fame eſt en delordre & comme en 
delire, & qu'apres Ferre defendue des 
apparences, & avoir. coupe, pour 
ainſi dire, une tete a Phydre, elle 
ſe laiſſe ſuborner aux foibleſſes de 
Lamour, qui lui fair ſouvent paroitre 
des chimeres pour des verites, & qu 
fait naitre a Ihydre dix teres pour 
une qu'on lui a coupee. 

Il reſt pas aiſè qu'une perſonne 
emue d'une Cath violente , comme 
elt la jalouſie, puiſſe juger juſte dans 
- fa propre caule, & qu'elle puiſſe voir 
la lumiere parmi tant de renebres dont 
Tamour lui offuſque la raiſon. Moyſe 
avoit trouve un expedient fur cela, 


* Qui ſpecioſior ſe ipſo eft , debet habere 
ſuſpecta bona ſua, 
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fans que l' homme & la femme fuſſent 
eux - memes leur propre juge. Le 
Grand-Pretre faiſoit boire aux femmes 
accuſèes d' impudicitè, un grand verre 
d'eau très-amere, qu'on appelloit 
eau de jaloufre. Il pretendoit par-la 
ouerir Fefpric des maris jaloux en 
faiſant paroitre le crime par Feffet de 
cette eau de probation, qui devoit faire 
pourrir le ventre de la femme crim1- 
nelle, ou conleryer la ſantè de celle 
qui Ctoit innocente. Nous aurions de 
la peine aujourd'hui a faire de pa- 
reilles epreuves, & je ne ſais ſi nous 
pourrions croire qu'un larcin ſecret 
put etre decouvert par ces ſortes de 
moyens. 

Cependant Fame, agitee de diverſes 
paſſions, cherche toutes ſortes de 
moyens pour ſe degager des doutes 
qu'elle s'eſt fait: alors la curioſitè 
Fanime a examiner toutes les circonſ- 
tances de P'affaire; elle obſerve & 
epie exactement ce qu'elle aime, de 
peur qu'elle ne le perde; mais cette 

recherche extravagante fait ſon mal 
pire qu'il n'etoit, & au lieu de le 
guérir, elle y apporte ſouvent la 
gangrene. C'eſt ce que nous ont voulu 
Wire les Theologiens Paiens , par la 
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fable qu' ils nous ont debitee, ſavoir, 
que Vulcain, ennuye un jour des im- 
pudicitès de {a femme, fe réſolut, 
pour ſe venger delle, a faue eclater 
fa jalouſie en preſence de tous les 
Dieux qu'il croyoit lui erre propices 
& favorables; mais, apres avoir tendu 
des rets pour ſurprendre Mars & 
E*enus enſemble, bien loin de guerir 
par-la ſa paſſion, il ſe Faccrut, & fut 


eſtime infame parmi les Dieux, pour 


avoir decouvert un crime cache; & 
de plus, les Dieux furent ſi ſcanda- 


liſès de l'action de Tulcain, qu'en le 


chaſſant honteuſement du Ciel, il 
tomba a terre & ſe caſſa une jambe. 
Voila ce qui arrive a nos jaloux: la 
vengeance ſe mèle avec la jalouſie; 
& pour avoir le plaiſir de faire con- 
noitre aux hommes la foibleſſe de 
leurs femmes, en decouvrant leur 
ſecret amoureux, ils s'attirent la rilce 
de tout le monde, & une tache per- 
petuelle pour leur reputation. 

Mais, comme ame n1gnore pas 
que tout ce qui eſt au monde ne ſoit 
ſu jet au changement, elle commence 


à craindre de perdre tout ce qui fait 


ſon bonheur & ſon plaiſir, & qu'un 
autre ne sen empare. C' eſt proprement 
| cette 
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cette crainte, que nous appellons 
jaloufie , qui a amour pour pere, & 
qui ne peut denier pour mere la crainte 
qui a engendree. Cela n eſt- il pas 
range que les memes inclinations , 
qui cauſent Vamiunie dans le Commerce 
des hommes, ſoient dans amour 
exceſſif la cauſe de la haine ? 
Cette jalouſie eſt ſi forte & ſi puiſ- 
lante dans P'eſprit de quelques hom- 
mes, qu'il y en a eu, ſelon le rapport 
de Tertullien, qui, au moindre petit 
bruit que faiſoit le vent, ou un rat à 
la porte de leur chambre, apprehen- 


doicnt qu'on nenlevar leur femme 
d'auprès d'eux. 

Cette crainte ne $'cſt pas plutòt 
emparèe d'une ame foible, que la 
| haine y trouve auſit-roc {a place; mais 
comme Pamour n'en eſt pas entiere- 
ment banni, il s' paſſe detranges 
deſordres par tant de paſſions ſi oppo- 
fees les unes aux autres; & ſi Pame 
nn eſt point dètruite, elle ne doit 
aſurément fa vie qu'au nombre de 
les ennemis; car, d'un core, la haine 
glace le cœur, ou Pame fair fa prin- 
tpaie demeure : elle y eteinrt preſque 
es eiprits, & y ſuffoque la chaleur 
naturelle; d'un autre, l'amour le 
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brüle, & en y dilatant ſes petite; 
cavites, il en augmente les eſprits & 
la chaleur. Pauvre cœur, que ce 
monſtre de paſſion te fait ſouffrir! 
Ceſt de ces paſſions contraires que 
naiſſent la colere, les chagrins, la 
fraude, Veſperance, le déſeſpoir, la 
Joie, la triſtefſe, la fureur, la rage, 
& puis l'envie de ſe venger aux 
depens de ſa vie & de la rèputation; 
il y en a eu meine qui ont pouſſè leut 
Jalouſie juſqu'apres leur mort, comme 
fit ce Roi de Maroc, qui, après avoir 
£te defair en guerre, ne voulut pas 
que perſonne jouit de fa femme apres 


la mort; c'eſt pour cela qu'il la mit 
en crouve derriere lui fur fon cheval, 
& que pouſſant vivement le cheval, M * 
H fe prècipita du haut d'une mon- 
tagne, ainfi que nous le rapport ! 
Jean de Leon. q 
Mais n'allons point chercher les 7 
hiſtoires de Vanriquire ſur les effers de ©: 
la jalouſie, nous ren ſaurions trouve e 
de {i notables que celle qui arrival {2 
il ya quelques annees a Nice en Pro ba 
vence. Le Seigneur de Cattei-Novo fff ©: 
age de ſoixante-ſept ans, devior 1 56: 
eperdument amoureux de fa di! 
Perrinne de Harcoiictte de S. Jeau © la 
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Norienne, que ſon mari & fa femme 
Inj Etant un grand obſtacle pour 
Vexecution de ſon premier deſſein, 
il les fir tous deus®#:npoiſonner par 
la fille de chambre de la femme; mais 
comme l'amour & la jalouſie font 
expoſes a mille accidents divers, le 
beau-pere trouva Ja mort ou il pen- 
ſoit trouver des plaiſirs; car, fa belle- 
fille lui plongea le poignard dans le 
ſein, comme il voulut prendre avec 
elle des divertiſſements amoureux. 
Comme rien n'eſt cache dans le 
monde, tot ou tard Ia vengeance 
eclate, le ſcandale arrive, & par-Ja 
on publie ſouvent un crime cache , 
dont le malheur $'etend quelquefois 
aux ſucceſſeurs. Si par haſard la per- 
ſonne jalouſe vient a ſe reconnoſtre 
lorſque la maladie eſt foimee, & 
qu'elle neſt pas incurable, elle a 
phurtant pour toutes ſes peines la 
douleur & le repentir, qui ſont les 
efcrs d'un amour deregle & la fin de 
la jaloulie: car, par-tourt ou fe trouve 
ja jalouſie, par- tout le trouve l'amour; 
& comme la vie accompagne rou- 
jours les malades, & que la douleur 
ne touche jamais les morts, ainſi 
la jalouſie nabandonne jamais les 
Goh 
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amoureux, & ne ſe trouve jamalz 
ou il n'y a que des froids & des 
indifierents. 

Apres avoir c&couvert la naiſſance, 
la cauſe, la nature & le progres dela 
jalouſie, , 1] me ſemble qu'il ne ſera 
pas hors de propos d'en examiner 
preſentement les ference 2S & les 
effets. 

L'experience nous fait 10 tous les 
zours que la raiſon eſt qu elquefois la 
maitreſſe de nos paſſions, & qu'elle 
les modere avec tant de force „quand 
on s'eſt accoutume des le bas age 1 
les dompter, que Von ne doit pas 
s' etonner sil y a des hommes & des 
femmes qui ne fe laiſſent point lache- 
ment emporter à leurs mouvements 
imperveux. Jofeph eur en apparence 
de legitimes foupgons de la bienheu— 
rene Mattes mais il ſut ſi bien les 
étouffer dans leur naiſſance, qu 11 ne 
ſc Jai point aller aux exces de la 
jaloufie. Jules-Ceſar avoit rant de 
force ſur ſon ame, que, bien qu'il cut 
de yeritables cauſes pour ctre jaloux, 
fa grande ame ne ſuccomba = a 
cette horrible paſhon. C'eſt ain ſi queen 
uſerent Auguſte, Luculle, Antoine & 


Pom pee. Ces grands hommes „ dul 
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avoient ſujet d' ètre jaloux, n'en firent 
point de bruit: on les plaignit plutot 
de ce qu'ils etotent vertueux, qu'on 
ne les blama de ce qu'ils étoient 


imprudents. Is ſavoient bien qu'ils 


ne devoient pas ſe ſcandaliſer de la 
mauvaiſe conduite de leurs femmes, 
& que $'1ls le faiſoient, il n'y auroit 
pas juſqu'aux enfants qui ne les en 
raillaſlent. 

Les femmes naturellement ſont plus 
jalouſes que les hommes, comme nous 
le prouverons enſuite, & ont quelque- 
fois la meme force d' ame dans de 
ſemblables occaſions. Sara cur d' abord 
quelque legere jalouſie de ce que lon 
mart Aöraham careſſoit Agar ; mais 
2 raiſon yint aulſt-ror au ſecours de 
ſa paſſion, & apres avoir heureule- 
ment combattue, elle conſentit que 
ſon mari fit des enfants à ſa fervante. 
Ceit ainſi que fit Stratonice, qui i 


toucnce de ce qu'elle n'avoit point 


d'entants de ſon mari Dejotarus , & 
agitèe de quelque crainte de le perdre, 
conſentit enfin qu'il en fit a Electra, 
a condition qu'elle les adopteroit & 
les rẽputeroit pour les ſiens propres 

Ii wen eſt pas de meme des ames 
balles & rampantes; Famour & 13 
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jalouſie $'y font reſſentir avec plus 
d' empire, 8 y font paroltre avec plus 
d'eclat le nombre des palltons qui les 
accompagnent. Quand Vamour eſt 
arrive a Ce haut point ou il ne peut 
plus croitre, ceux qui en fore eniyres 
apprehendent tout; une Cillade les 
incon nmode, une Converſation les 
importune, une promenade les in- 
quiete, une collation leur dèplait, & 
UNC Ike les Ch: 48 It 3 Ils r. © > ffomble k 
a ceux qui lont ſur un prèecipice, a 
qui les yeux seblouiſlent, les pieds 
chancellent, le corps tremble ils 
craignent de ton aber, qu oiqu 1151 Hient 
dans un lieu de füretèe ; n'y a que 
les ſages & les ſtupides qui oient 
exempts de Vexces de cette Patlion : 
Jes autres, qui tiennent le milieu, 85 
qui compoſent preſque _ le monde 
raiſonnable, ſont du nombre des ei- 
Prits * les ou met 1 ils ont 
un chancte cache dans le cœur, &. 
comme 45 lent les Mede 2CINS , un 704; 
me tangere, qui ne Sentretient que pal 
des ordures croupiſſuntes, eſt dire, 
gue la jalouſie ne s'entretient dans 1 

cœur de ces petits eſprits que par des 
DP? ion 15 ennemles & Dar des 18 >Veries 


conilnuelles ; Cell de-la que viennent 
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les inquierudes, les extravagances, & 
meme la folie & la rage des jaloux , 
qui ſemblent pourtant avoir quelque 
eipece de raiſon, comme Lepidus 
ſembloit en avoir, lorſque devenant 
malade, il en mourut. 

Nous ſerons plus convaincus de ce 

que je dis, ſi nous examinons en par- 
tic lier la zalouſie dans Fhomme & 
dans la femme „& ſi nous cherchons 
lequel des deux eſt le plus jaloux. / 

La crainte de perdre ce que on 
ane oft bien plus forte dans Veſprir 

'une 10 mme, que celle qui occupe 
5 ane d'un homme; & bien que la 
femme fſoit naturellement timide, 
| experience nous fait pourtant voir 
qu'elle cit tellement hardie, quand. 
elle eſt jalouſe, que, $'1l eſt queſtion 
de _ un crime, elle eſt be eaucoup 
plus inrrepide que nous, 

D'ailleurs, comme elle 1 naturel- 
lement plus foible, & que par-la elle 
a plus beſoin du ſecours & de Fappuz 
de Phowme, elle a auſſi plus de crainte 
de le perdre quand elle Vazme beau- 
coup. 

D'autre part, parce qu'elle eſt plus 
con ſtante en amour que nous, comme 
nous avons prouye au Chapurs 


die l'amour & de la jalouſie. 
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precedent, elle regoit auſſi beancong 
plus d'impreſſion par les mouyements 


La.z laſciveté eſt encore une puiſſante 
cauſe de Fexces de cette paſſion; elle 
la preſſe plus que nous, & Vengage 
plus fortement a etre plus jalouſe : en 
effet, elle $'1magine que ſon mari n'en 
aura pas aſſez pour elle, & dans cette 
penſeèe laſcive, elle craint qu'une autre 
ne partage avec elle les contentements 
qu'elle deſire avec ardeur, & le bien 
qu'elle penſe lui appartenir. 

Au reſte, elle ſe met plus ſouvent 
en colere & y demeure davantage, | 
& alors la jalouſie devenant fureur, 
elle eſt capable de faire tout ce qui 
peut y avoir de mal au monde. 

Enfin, il n'y a point de béte farou- 
che qui ſoit plus cruelle que la femme, 
lorſqu'elle eſt troublèe par la jalouſie; 
il n'en faut point d' autre preuve que 
celle de Medee, qui tua ſes propres A 
enfants pour ſe venger de fon marti, IE 
ni que celle de Laodicee, femme Me 
d' Antiochus, furnomme Dieu, la- 
quelle, ſelon le rapport de S. Jerome 
ſur Daniel, fit mourir Berenice avec 
ſon enfant, parce qu'Antiochus en 
toit le pere, & puis elle . 


de deſeſporr. Ceſt cette paſſion dere- 
elce qui a fair dire fort a propos 2 
Eecleſiaſte „que la femme jalouſe 


& les plaintes de fa famille. 
Les hommes en uſent a peu pres de 


la meme fagon, ſi ce neſt que la 


laſcivetè n'a point tant de part dans 
leur jalouſie qu'elle en a dans celle 
des femmes : ils apprehendent ſeule- 
ment qu'un autre ne raviſſe le bien 


Kals ; & dans cette noire penſèe, ils 
ſe chargenr d'une des plus cruelles 
paſſions de Yame. 

Ceſt la jalouſie qui fit perdre la vie 
Mariamne, parce que ſon mart 
Herode ne pouvoit ſouffrir que on 
aimar fa beaure. Ceſt auſſi la meme 
paſſion qui obligea le mari de la belle 
Meuniere a donner du mal ſecret a fa 
femme, pour le communiquer enſuite 
a un Monarque des plus illuſtres de 
Europe, qui aimoit beaucoup les 
Belles-Lertres ; ;; & comme il ne put 
ou ne voulut pas ſe venger ſur ſa 
Perſonne Royale, il ſe vengea ſur le 
corps de fa femme, qui enſuite infecta 


ſlence ce que Von nous dit d Odtavlus, 
Tome J. i h 
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etoit la douleur du cœur de ſon mars 
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qu' ils penſent n'appartenir qua eux 


e Roi. Je ne ſaurois i ici paſſer ſous 
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cors Torre en avoit un gros dans la 


qui jouoit aux cchecs avec lui. 
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qui, apres avoir baiſe amoureuſement 
| | Poflhumia , fut f1 vivement 
choque de ce que cette femme ne 
voulut pas Fepouler, aptès Fen avoir 
price, que ſon amour ſe changea en 
fureur ; i bien qu'il arracha la vie a 
celle qui, entre les bras, la lui avoit 
{1 ſouvent redonnee. 

En verite, les hommes reſſemblent 
bien aux cerfs, qui, étant nat orelle. 
ment fort craintiis, ſont extremement 
jaloux de leurs bickes; auſſi les * 
raliſtes ont-ils rem: arque que le poil 
de leur tẽte etoit garni de vers qui la 
leur rongeoient inceſſamment. Fan- 


tète, felon que Viiitoire d'Lalie nous 
le rapporte, lorſqu'il fe pendit a 
Modene, pendant que dans le dernier 
ſiecle Frangois Guichardin en eto 
Gouverneur, parce que la courtyane 
la Colere, qu'il aimoit eperdument , 


toucha la main d'un Gentilhomme 


Mais, s'il y a de legeres maladies 
que nous domptons par notre ſage 
fag on de vivre, il y en a une infinitè 
d'autres qui ſont periileuſes & meme 
funeſtes, ou par notre faute, ou par 
leur propre nature, que nous ne 
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pouvons combattre par nos remedes: 
ainſi, la raiſon guerit les legeres 


jalouſies, mais elle ne combat pas 


aiſement les fortes ni les dèſeſpèrèes. 


Je ne fats ft Fon eur pu guerir la vio- 
lente maladie ae Procris, que fon. 


mali Cephale tua pour une bète fauve, 
ni celle de T'hebe & de Luculla. La 
premiere, au rapport de Ciceron, tua 
Pheree fon mart, fur un fort leger 
2 2 2 5 

ſoupcon, & Pautre empoiſonna lon 


mart, FEmperenr Antonius Verus, 


parce qu'il aimoit Fabòia. 

Il eſt donc vrai que les grandes 
arcs ſavent, par la force de leur 
r2:i0n, refiſter a la jalouſie; qu'elles 


ne la regoivent mais qua la porte, 


pour parler ainſi, fans la laiſſer entrer 
dans le logis, ou lans doute, comme 
un ſoldat ennemi, elle ruineroit fon 
horte. En effet, un homme prudent, 
ſelon la penſee d' Ariſtote, doit ſavoir 
honneur qu'il doit a ſes parents, à 
la femme, a les enfants & à lui-meme, 
afn que, le rendant a ceux qui le 
merirent , il ſoit eſtime juſte & ſaint 
dans fa famille. Il ren eſt pas ainſi 
des petits eſprits & des mediocres , 
mais la raiſon ne vient à leur ſecours; 
3 le laiſſent entrainer a - violence 
AH 
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d'une paſſion qui les agite, & n'ont 
pas aſſez de force pour rèſiſter à ſes 
mouvements exceſſifs. 

Je ne puis donc conclure que Pa- 
nour n'eſt jamais ſans jalouſie, & 
que Pon ne ſauroit aimer fans Etre 
jaloux. 
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EAPITRE X. 


Si la femme ti mide aime plies que la 
hardie G- Penjouce, 


'T Ons avons prouve ailleurs que 
les femmes etoient d'un autre 
temperament que les hommes, & 
qu'erant plus froides & plus humides, 
il etoit bien raiſonnable que la nature 
les eur creees de ce temperament, 
parce qu'elles avoient ere faites d'une 
autre matiere que nous & pour d'au- 
tres uſages: en effet, elles ont plus de 
part dans la generation & dans la 
perpetuite de notre eſpece que les 
hommes memes. C'eſt fans doute | 
pour cette raiſon qu'elles font ordi- | 
nairement plus ſanguines, ou plutor 
qu'elles ne diſſipent pas tant de ſang 
que nous, & que dailleurs ellęs ſont 
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plus ſujettes a des epanchements 
periodiques & a des regles de tous les 
11015, qui ne manquent jamais a celles 
a qui age & la fante le permettent. 

Mais, comme leur temperament eſt 
bien different du notre, il n'eſt pas 
moins diſſemblable parmi elles. II y 
en a de ſanguines, de bilieuſes, de 
pituiteuſes & de melancoliques, ou, 
pour mieux parler, d'humides, de 
chaudes, de froides & de ſeches. Ces 
qualites ne font pas ordinairement 
{eules, elles font accompagnees d'une 
autre qui ne leur eſt pas incompa- 
ble : ainſi, les ſanguines font chau- 
des & humides; les bilieuſes, chaudes 
& ſeches; les pituiteuſes, froides & 
humides, & les melancoliques , froi- 
des & ſeches. Or, de tous ces tempè- 
raments, il n'y a que les ſanguines 
qui peuvent ſervir a mon ſu jet; mais 
ce font ces temperaments ſanguins 
qui participent un peu de la bile ou 
de la mèélancolie, d'où naiflent des 
humeurs & des inclinations fort diffé- 
rentes : car, la femme ſanguine- bi- 
lieuſe, c'eſt-A-dire, la chaude & 
humide, qui aura un peu de bile 
melee parmi ſon ſang, ſera gaie & 
badine; & la ſanguine-mélancolique, 
Hh 3 
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C'eſt- a- dire, la chaude & humide, on 
la melancolie aura un peu de part, 
ſera timide, melancolique & ſérieuſe. 

Le ſang, qui eſt la liqueur domi- 
nante dans le temperament de ces 
deux femmes, ſera plus ſubtil, plus 
emu & plus fluide dans la folitre que 
dans la timide; les eſprits ſeront plus 
cjairs, plus mobiles & plus obeèiſſants 
a Pame, parce que la bile, qui, felon 
le ſentiment des Médecins, eſt la 
partie la plus chaude, la plus ſeche 
& la plus legere du ſang, y ſera 
melee d'une maniere a ne pas nuire à 
la ſanté; au lieu que le ſang de la 
melancolique ſera plus epais & plus 
terreſtre, & moins propre a s'agiter; 
ſes eſprits ſeront auſſi plus tenebreux, 
moins mobiles & plus rebelles aux 
ordres de l'ame, parce que la mèlan- 
colie, qui eſt une liqueur la plus 
epaiſfle du ſang, fera une bonne partie 
de {a maſſe. 

Je ne pretends point parler ici de 
ces melancoliques malades, qui ont 
Pimagination troublee , & qui fon 
veritablement folles, ni de ces autres 
melancoliques froides & ſeches, qu'il 
faut inceſſamment pouſſer pour les 
faire agir; mais de ces melancoliques 
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qui ont le ſang chaud & ſec, & qui, 
ſelon Taveu d' Ariſtote, & ſelon Vex- 
perience meme, ſont des perſonnes 
ſages & ſpirituelles: celles qui ont 
ce temperament , ne ſont ni {i rrilte 
ni fi mornes que le peuple ie le per- 
ſuade ; au contraire, elles ſont gaies 
& enzouees par le ſang qui domine 
dans leurs veines; mais, a la verite, 
elles ne le ſont pas tant que les 
bilieuſes. 

Je ne pretends pas auſſi parler ici 
de ces remperaments de femmes fort 
{anguines , qui n'ont que ſept ou huit 
jours de libres pendant un mois, & 
qui ſont ſujettes pendant vingt ou 
vingt-deux jours Aa des ecoulements 
ennuyeux, comme eEtoit Mademoi- 
ſelle de Ling... . qui, de plus, fer atoit 
le bouc des Vage de douze ans, qui 
ſont bonnes & pacifiques, & qui, 
1 leur extreme vieillefſe , devien- 

ent ſtupides & heberees ; mais ſeu- 
3 de celles qui n'ont leurs regles 
que quatre ou cinq jours de ſuite 
qui font ſimples, mais adroites & 
enjouèes, & qui, dans un age decre- 
pit, ont les ſens auffi raſſis que dans 
leur plus vigoureuſe jeuneſſe. 


Apres avoir fait toutes ces diſtinc- 
H h 4 
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tions de tempeaments, examinons à 
cette heure les ſignes qui conviennent 
en general a ces deux e , 
& ceux qui leur ſont propres en par 
ticulier. 

Les filles ſanguines- bilieuſes ont 
des ſignes communs qui peuvent con- 
venir aux ſanguines-mélancoliques: 
les unes & les autres ſont de toute 
forte de taille; il y en a de grandes, 
de mediocres & de petites: toutes 
deux font belles ou laides, Pune & 
l'autre ont de groſſes veines aux bras 
& aux mains, 8 du poil au chignon 
du cou & le long "Io Fepine du dos. 
L'amour les a marquees toutes deux 
de ſa marque, & leur a imprime ſur 
les joues & fur les levres le caractere 
de fa cruautc. Leurs pomettes de joues 
ſont rouges comme des roles, & leurs 
levres comme du corail; elles font au 
toucher fermes & un peu ſeches, & la 
chaleur dominante ne leur permet 
pas d'avoir une peau humide & fade, 
ni le coloris du teint platre & de- 
goutant. 

Il n'en eſt pas ainſi des autres mar- 
ques particulieres, qui diſtinguent les 
filles bilieuſes- ſanguines d' avec les 
ſanguines- melancoliques ; celles-1 
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ont un {ang plus delie & plus fluide, 
au lieu que celles-ct en ont un plus 
groſſier & plus viſqueux. Dans celles- 
la, la bile ſe fait connoitre par es 
effets , c'eſt-à-dire, une portion du 
{ang la plus chaude & la plus ſeche; 
& dans celles-ci, la melancolie, c'eſt- 
a-dire, une®hile brülée & un ſang 
epais, qui eſt beaucoup plus chaud 
& plus ſec que la bile, dont ſouvent 
elle eſt faite. Celles- là ont un feu qui 
brute, comme dans de la paille ; & 
celles- ci en reſſentent un autre, qui 
cit allume dans leurs entrailles comme 


dans du bois verd, qui, bien qu'il 


nait pas tant declat mi de lumiere 
que Pautre, a pourtant beaucoup 
plus de chaleur. C'eſt donc du ſang 
que naiſſent les diffèrences que nous 
obfervons dans ces deux ſortes de 
temperaments, & que nous decou- 
vrons dans le corps & dans Fame de 
ces deux hilles, 

D'ailleurs, bien qu'elles aient toutes 
deux de Pembonpoine, cependant ia 
bilieuſe ayant un ſang plus delie, plus 
actif & plus petillant, & les actions 
ecant plus badines; de plus, diſſipant 
plus de ſang que Yautre, elle doit auſſi 
etre plus maigre, & ſes regles ne 
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doivent couler que trois ou quatre 
jours de ſuite, & encore en fort petite 
quantite, au lien que les regles de la 
melancolique coulent plus abondam- 
ment pendant ſept ou huit jours, & 
-parce que le lang de celle- ci eſt plus 
Epais & moins actif, gue fa vie eſt 
plus ſedentaire, qui ne lui permet 
pas d'en faire une ſi grande diſſipa- 
tion, & d'ailleurs qu'elle dort davan- 
tage, ſes actions doivent auſſi etre 
plus lentes & ſon embonpoint plus 
accompli. . 

Au reſte, la bilieuſe a ordinaire- 
ment la tete petite & les cheveux 
blonds ou chatains; mais la melan- 
colique Fa un peu plus groſſe & mieux 
faite, & ſon poil & ſes cheveux ſont 
noirs; & comme la ſanguine-bilieule | 
eſt plus ſu jette que autre a tomber 
dans les foibleſſes de fon ſexe par la 
force de {on temperament, les anciens 
Romains avoient accoutume de de- | 
peindre les courtiſanes avec des che- 
yeux & des perruques blondes, & les 
ſages matrônes avec des noires; 

temoin Petrone, qui, dans fon tb | 
toire ſatyrique, donne des treſſes 
blondes a Lepida, a Agrippine & 4 
Popee, les trois plus grandes court 
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guine-bilieuſe a une gorge mediocre 
& des tettons fermes, qui ne ſe tou- 
chent point, & qui ſemblent comme 
etre colles a ſa poitrine ; mais la ſan- 
ouine- melancolique a une groſſe 
gorge, & ſes mamelles dures fe tou- 
chent & ſe bawent Pune autre pour 
nous marquer ſes inclinations ſecrettes 
& amoureuſes. ” 

Si ces deux jeunes filles font diſtin- 
guees par des ſignes eſſentiels que Yon 
obſerve dans leur corps, elles ne font 
pas moins diffèrentes par les diverſes 
paſſions qui occupent leur ame. 

La fille ſanguine-bilieuſe eſt de ſon 
naturel agiſtante & legere , hardie & 
enjouce, inquiete & inconſtante; elle 
chante, elle danſe, elle folatre tou- 
jours, jamais en repos, tou jours ba- 
dine: Pamour paroit a decouvert dans 
{es yeux & ſur ſon viſage, comme il 
eſt dans fon cœur; enfin, c'eſt la 
ſincèritè meme & la candeur; que ſi 
un homme lui platr, d'abord elle 
s' engage a P'aimer: alors ſon feu eſt 
violent, mais il ne dure pas; c'eſt un 
teu de paille dont activitè eſt bientor 
ralentie: le premier venu la per- 
made aiſement & lui fait changer de 


ſanes de leur temps. De plus, la ſan- 
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deſſein; deſorte qu'elle ſe fait autart 
d' amants qu'il y a de perſonnes qui 
lui plaiſent: ſon temperament eſt la 
cauſe de ſes inclinations; les eſprits 
de fon ſang, qui ſont les organes 
dont Fame fe ſert pour agir, ſont 
tou jouts emus avec violence au moin- 
dre objet qui fe preſente ; ils ne trou- 
vent point d'obſtacle dans fa petite 
rere qui les arrète, & ils ne demeurent 
point ou la raiſon rèſide: c'eſt ce qui 
Ja fait rèſoudre trop promptement, 
& juger avec trop de precipitation ; 
elle ne regarde jamais Pavenir, elle 
n'enviſage que le prelent, qui , Pat- 
fant fort vite, n'eſt accompagne que 

de fort peu de emconſtances ; - auf 
ſe repent-elle ſouvent de les deficins, 

& le trompe preſque toujours dans le 
commerce de la vie. 

Toutes ces legeres inclinations 
mempeèchent pourtant pas qu'elle 
n'ait meilleure grace & moins de 
contrainte que I autre; & quoiqu elle 
ſoit fort enjouee & fort libre au 
dehors, elle eſt pourtant fort modeſte 
& fort retenue au dedans. Ce n'eſt 
pas une galete de maladie qui rit en 
mourant, & qui eſt un ſigne des 
ordures qui Font excuce ; 1a joie & 
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ſon en jouement marquent la tranquil- 
litè de ſon eſprit, le repos de ſon ame, 
Ia ſa geſſe & la vertu, qui ne ſe lient 
jamais qu' avec Finnocence & la ſim- 
plicice; & ſi elle eſt ft facile a per- 
ſuader, elle eſt aſſurèment fort difficile 
à prendre. 

Favoue que c'eſt un des malheurs 
du fiecle de n'oſer badiner ſans que 
Fon s'en plaigne & ſans que Von en 
mediſe, comme ſi Veau dormante 
etoit meilleure a boire que celle qui 
court. En verite, ces aimables per- 
ſonnes meritent nos reſpects: la nai- 
vetè de leurs actions nous charme, & 
la ſincerite de leurs ſentiments nous 
enchante. Les eſprits du ſang de cette 
jeune fille, toujours emue, enflam- 
ment fon cœur par la viteſſe de leurs 
mouvements; ils echauftent ſon cer- 
veau par le paſſage qu'ils y font avec 
Precipitation ; en un mot, ils mettent 
tour ſon ſarg dans un mouvement 
precipite, ce qui eſt la cauſe de Vin- 
conſtance & de Fenjouement de la 
belle. | 

Ceſt donc ſon temperament qui la 
zend legere, non vicieuſe; gaie, non 
tyaporee ; ſimple, & non ſtupide. Si 
par haſard elle s'attache a un homme 
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pour le mariage, elle le fair plutôt 
par conſideration & par obèiſſance 
gue par ſa propre inclination ; & 
comme elle entre dans un etat ol le 
badinage en fait Fefſence, jugez fi 
Famour, qui neſt qu'un enfanr & 


qui ſe plair toujours a badiner, n'au- 
gmentera pas fon inclination cnjouce? 
Elle folarrera meme juſques entre les 
bras de ſon mart, quand elle fe i 
mettra aux ordres que la nature lui 
a impole pour lui rendre ce qu elle 
Iui doit. Son corps ne ſera pas plus en 
repos que fon ame, qui pourtant ne 
S egarera jamais par les plailirs ex- 

ceſſifs du mariage; ſes membres ne 
deviendront jamais immobiles ni 
froids, parce que lon cœur ne ſera 
point navre par Pexcès des contente- 
ments amoureux: ſi fa voix eſt quel- 
quefois chancelante, ſes foupirs ſuffo⸗ 
quants, ſa parole mourante &c enirc- 
coupèe, il ne faut qu'en accuſer Ja- 
mour qui la bleſſe, mais qui ne la 


fait pas mourir. Sa legérete naturelle, 


qui ne lui pęrmet pas de Sattacher 
fortement a ſon mari, lorſqu'elle fait 
ce que ton fair dans le mariage, Pe- 
xempte des coups mortels de amour. 

Mais, la fille fangume-mclanco- 
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que a bien d'autres inclinations que 
zelle-la ; ſon ame eſt bien plus conſ- 
tante & moins Legere quand elle 
badine, celt avec plus de retenue, 
quand elle chante ou danſe, c'eſt avec 
plus de modeſtie: ſi Vamour paroit 
dans tes yeux & {ur {on viſage, c'eſt 
d'une maniere forte & aſſuréèe, qui 
marque bien qu ils alt emparè de ſon 
ccur, & qu'il y loge comme dans 
ſon tröne. Sa timiditè naturelle ne 
Toblig: pas a seng ger li-tOt a la vue 
d'une perlonne qui lui plajt; elle y 
penſe long-temps avant que d'aimer: 
[amonr rouche long: temps ſon cœur 
ſans Vechauſter, & qu and il Yechauſſe 

r fon feu, qui a de lègers commen- 
cements, elle e Ci reflect ut in - iblement 
la ch. aleur qui Croit tou jo! & quand 
ce feu eſt une fois al lum , 1] eſt 
ardent & meme 101 olent; c'eſt un feu 
dans du bois ve a LOI une mat iere 
epaiſie quine Fore pas f-rot: il n'y 
a ni per luaſions , Th rad ons aſlez fortes 
qui puiſſent derourner cette fille d'ai- 
mer, quand elle eſt une fois attachee 
: a UN homme qu elle eſtime; c'eſt un 
tier de ſa complexion qui la rend fi 
at n lante dans les delieins, & 1 reig= 
Ae dans ies entreprites, 


376 TABLEAVU 
Son ſang & es eſprits bouillants, 
qui coulent lentement dans les veines, 
font tant d'impreſſion fur fon cœur 
& ſur ſon cerveau, que toutes les 
parties de fon corps sen reflentent 
egalement: le feu qui anime eſt dans 
une matiere f1 tenace, qu il ne Paban- 
donne jamais qu'apres avoir conſu— 
mee. De-: là vient qu'elle conſulte avec 
raiſon, qu'elle raiſonne avec pru— 
dence & qu'elle s'abandonne avec 
diicrerion. Elle fe perd bien loin dans 
Favenir, & y va chercher des plaiſirs 
1 7 

pour $afturer de fon bonheur qu'elle 
groffit toujours. Sa prudence la rend 
malheureuſe; elle eſt ingenieuſe a fe 
tourmenter: Feſperance la flatte & lui 
fait voir des volupres exceſſives; ainſi, 
elle trouve des plaiſirs reels par la 
force de ſon 1 imagination, qui ne ſont 
vèritablement qu'imaginaires. Les cir- 
conſtances infinies de Pavenir embar- 
raſſent ſon ame amoureuſe; & pour 
netre point trompèe, elle ſe * des 
contentements dans toute leur eren- 
due. Son imagination vive eſt echaut- 
fee par le defir extreme de la jouil- 
ſance; fon eſprit meme, que Ja! 
nomme ailleurs intelligence ; lembic | | 


Extremement emporte par les emo- | 
tions ö 


DE L AMOUR CONJUGAL. 377 


tions de ſon ame, qui eſt la partie 
ſpirituelle la plus baſſe & la plus 
voiſine des ſens. Ses reveries en amour 
ſont extravagantes; elles vont juſqu'à 
Fextaſe, don elle ne ſortira pas ſi-tor, 
> moins que Fon ne Pen tire comme 
par miracle : car, comme le demon 
ſe mèle quelquefois parmi les yapeurs 
de la terre qui forment Forage, pour 
cauſer quelque part du deſordre, $'1l 
en faut crore nos Demonographes , 
ainſi l'amour ſe mele quelquetois 
parmi les fumees noires d'une bile 
brulee , pour leurrer le beau ſexe ſous 
Yelperance d'un bonheur ou de quel- 
que grand plaiſir a venir. 

Enfin l'amour qui agite cette fille 
eſt ſi violent, qu'elle tomberoit ſans 
doute dans quelque defordre odieux 
pour fon ſexe, {1 la timiditè & la 
crainte n'etoient de puiſſants obſta- 
cles pour s'oppoſer aux effets de fa 
pallion amoureuſe. Sa timiditè natu- 
relle eſt meme une marque de ſon 
eſclavage amoureux & du trouble 
qu'elle ſent au dedans; & ſi elle 
paroit retenue, elle n'eſt pas inno- 
cente. Les ames les plus diſimulees 
ſont celles qui font les moins ver- 
tueuſes, parce que le maſque dont 
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elles ſe couvrent, empeche que bon 
ne decouvyre ce qu'elles font yerir. 
blement. | 

Si nous cherchons Ja cauſe de toutes 
les inclinations de CETE fille, nous 
trouverons ſans doute que ſon ſang 
chaud & groſſier, ſes eſprits brillants 
& agitès, ſont la ſource de toutes ſes 
paſſions: car ſon ame amoureuſe, 
qui ſe ſert de ces eſprits enflammés 
pour uſage de ſes paſſions, les excite 
avec tant de force dans ſon cœur, 
qu'il en eſt lu-meme fort emu & fore 
echauite; & puis le cœur agitan: 
encore dans ſes petites cayites ces 
memes eſprits, les rend encore p!:; 
chauds & plus penctrants ; ſi bien 
qu'etant enſuite dardes avec vigucur 
dans le cerveau, ils y ebranljenr tes 
petites fibres qui excitent l'imagina- 
tion. C'eſt donc par le moyen du teu 
du cœur, & par la vivacite de i1ma- 
gination, qu'il fe fait une multiph. 
cation & un concours d' eſprits qui 
accablent, pour ainſi dire, le cœur 
& le cerveau de cette jeune perſonne. 
Il eſt vrai que ces parties ſe decnar- 
gent ſur leurs propres canaux de ce 
qui les trouble, ſur les autres parties 


| , . : ee 
du corps, & principalement fur 48 
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parties naturelles de cette fille, od 
ces eſprits font une telle impreſſion, 
qu'il n'eſt pas aiſe de derrurre, par la 
renacite de la matiere dont ils font 
faits, & dont ame fe ſert pour exe- 
cuter ſes paſſions. 

Si par haſard on parle de mariage 
à cette fille, alors tout eſt en trouble 
chez elle; elle devient rèveuſe, morne, 
chagrine, & plus timide qu'a Pordi- 
naire. Ces deſordres ſont des marques 
aſſurèes que l'amour fait du ravage 
dans ſon cœur: alors elle deſire avec 
empreſſement ce qu'elle refuſe avec 
crainte; enfin, ſi l'amour Pemporte 
fur fa rapiditè, & qu'elle conſente & 
ſe jeter entre les bras d'un homme, 
{a timiditè naturelle refulera toujours 
des faveurs qu'elle voudra bien laiſſer 
prendre, afin d'excuſer fon conſente- 
ment par la force: alors l'amour 
extreme lui otera les forces, & s' em- 
parant entierement de ſon cœur, la 
laiffera froide & immobile comme un 
elacon, faute de chaleur & d'eſprits 
qui n'auront ete précipitès que dans 
ies parties naturelles, pour obèir aux 
ordres de la nature; que, ſi alors elle 
donne quelque marque de vie, ce 
n eſt que par des ſoupirs & des ſanglots 
| 11 2 / 
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entrecoupes, & fon extaſe eſt ſi grande, 
qu'elle n'a pas meme ſenti les com- 
mencements des voluptes qui Font 
caulee. 

C'eſt donc le ſang & ſes eſprits 
qui, étant de diffèrente nature, font 
la variete de la complexion de ces 
deux perſonnes ; car, Sil eſt vrai que 
les plus timides engendrent plus de 
ſang & plus d'humeurs ſuperflues, 
parce qu'elles aiment plus Poifivere & 
le repos, il ſera auſſi vrai de dire 
qu'elles font plus de ſemence, & que 
par conlequent elles ſont plus amou- 
reuſes: tèẽmoin les lapines, qui, étant 
les plus timides des animaux, ſont 
auſſi les plus amoureuſes & les plus 
fecondes ; elles n'ont pas {1-tor mis 
bas, qu'elles congoivent une autre 
fois, ou qu'elles ont deja congu. Cela 
eſt ſi afiure, qu'Ovide, qui eſt le 
maltre en Fart d'aimer, a dit adieu 
a l'amour {1 Fon banniitoit Poiftvete, 
& que Theophraſte a defini l'amour 
par une affection d*une ame-pareſſeſ?. 
Ceſt tans doute dans cette vue que 
deux fameux Sculpteurs de Fant 
quite, Carracus & Phidias , firent 
Fenus d'une meme inclination par 
la poſture qu'ils lui donnerent ; car, 
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Pun la fit aſſiſe, & autre lui donna 
une tortue ſous les pieds. 

Il n'en eſt pas de meme des gaies 
& des enjouces; elles ſont plus ſeches 
& n'engendrent pas tant d'excrè- 
ments; elles n'ont pas le temps de 
demeurer en repos, ni de rever 2 
amour: ſi elles font amoureuſes, 
elles ne le font qu' avec inconſtance, 
2 cauſe de l'activitè de leur ſang & 
de la multiplicitè des objets qui leur 
plaiſent; ainſi, je puis veritablement 
conclure que les timides ſont plus 
amoureuſes que les enjouèes. 


— — 


CHAPITRKE ME 


SU y a plus de peine a gagner les 
bonnes graces d'une femme qu'd ſe 


les conſerver. 


[, — 


L n'ëtoit pas, ce me ſemble, beſoin 

que Dieu contraignit les deux ſexes, 
par des commandements leveres, A 
Saimer l'un Yautre. Il avoit mis dans 
nos cœurs, en nous creant, des deſirs 
ſufſilants pour nous porter A aimer; 
temoin Adam, qui n'eut pas plutor 
vu Eve qu'il en devint amoureux, & 


382 WABLEAU 
Je penſe que les careſſes qu'il fit à ff 
femme furent les premieres occupa- 
tions de ſa vie. Son feu fut d'abord 
violent, aufli— bien que dans la ſuite : 
puilqu'tl ne s eteignit qu'avec fa vie. 
Eve, de ſon cote, n 'en fut pas moins 
emue, fa lamme s' augmenta par le 
feu de ſon mari; & Pamour, qui 
n toit alors qu'un enfant, non plus 
qu'a cette heure, badina avec eux 
comme 1 fait prẽlentement AVCC nous. 

Que „ Dicu a fait des Precepres 
Pour nous engager a almer ut 
croire que ce na ere qua cauſe de la 
corruption de notre nature. Il nous 
avoit donnè d'abord aſſez d'inclina- 
tion de part & d'autre, pour ne nous 
pas refuſer des faveurs; mais il {> 
trouva dans la ſuite des temps des per- 
fonnes {1 barbares & fi inhumaines : 
qu'elles èteignirent ce feu naturel & 
ces flammes 1 innocentes par une injuſ- 
tice TT en . faire une foi. 

Il y a pourtant peu de perſonnes 
ly lo 1 5 ſolent {+ cruelles que 
de hair plutort que daimer, La plu- 
part font d'une autre humeur, & ils 
ſe tro: uvent fi indiipenlablement obli- 
ges a aimer par une inclination 
lecrette & naturelle, qu'ils 2 
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plutot d'erre qu'ils ne ceſſeroient 
d'aimer: Ia femme principalement 
et de cette complexion, elle aime 
nacurellement, elle n'a qu' voir un 
homme pour avoir d' abord de Peſtime 
pour lui, parce qu'il eſt d'un autre 
ſexe; auſli eſt- ce pour cela que quet> 
ques Philoſophes Font 2ppallte un 

animal fociadle. 

Comme elle eſt faite 4 une matiere 
plus douce & plus polie que celle de 
Fhomme, elle a auſſi des parties plus 
mollettes & plus rendres; fon cœur 
eſt plus porte a la compaff ſſion que le 
nötre, & la piete Serend ſouvent juſ- 
qua foulager nos langueurs, quand ix 
y iroit Meme de la perte de ſa rèputa- 
tion & de ſa vie. Elle auroit de la 
peine a voir un homme proſter ne : 
{os pie eds, ſans le relever 55 11-ror , 
pan a embraſter enſuite avec des ſous 
pirs rèitèrès ou des larmes abemdantes, 
qui font des marques evidentes de 1 
te udrefle e: auſſi nous avons remarque 
a1:eurs qu'elle aimoit avec plus de 
or ce & de conſtance que Pbomme, 
& quil ſembloit que la nature lui oft 
Fa it un cœur propre Pour aimer; ft. 
bien que 3 Hiitoriens ne nous ont 
mais parlè de femmes miſanthropes 
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comme ils ont fait de pluſieuts 
hommes. 

D'ailleurs Venvie dereglee qu'elles 
ont de ſe rendre immortelles par les 
moyens de la génération, eſt encore 
une puiſſame cauſe qui les oblige a 
aimer; & parce qu'elles ne ſauroient 
engendrer ſeules, elles cherchent aver 
empreſſement un compagnon avec 
qui elles puiſſent ſe her ètroitement, 
& par la jonction de leurs feux pro- 
duire une étincelle qui fort la cauſe 
d'un autre feu qui s'allumera un joue 
dans le cœur de l'enfant qu'ils auront 
engendre. 

Je ne veux point m arreter ici aux 
fables que Pantiquitè nous a débitées, 
lorſqu'elle nous a fait connoftre des 
exemples de production extraordi- 
naire, & qu'elle a publié que ſes 
Dieux & nos hommes avoicnt fait 


leurs ſemblables, ſans le commerce 


d'un ſexe different. Cela me paroit ſi 
impoſſible, que j'ai deſſein de faire 
un difcours , lorſque je traiterai des 
incubes, pour dèſabuſer ceux qui 
penſent qu'il y en a qui peuvent en- 
gendrer fans le ſecours & fans Is 
melange d'un ſexe different. 
D'autre part, la femme etanr natu- 
rellement 


= 


DE L AMOUR CONJUGAT, 385 


rellement fort humide, elle engendre 
auſſi beaucoup de ſang & de ſemence, 
dont ſouvent elle ne ſauroit ſe debar- 
raſſer toute ſeule: elle ſe trouve quel- 
quefois ſi chargee de cette derniere 
humeur, pour ne rien dire de la pre- 
miere, qu'au rapport de Galien, il a 
fallu uſer d'artifice & de remedes 2 
Fegard de quelques-unes, dont PFetar 
ne permettoit pas les careſſes des 
hommes, pour les debarraſfler de cette 
matiere importune. C'eſt cette ſemence 
qui leur cauſe tant de maux, quand 
elle eſt retenue ou corrompue dans 
ſes receptacles & dans ſes cornes, ou 
quand elle en ſort par l'ouverture 
frangèe de ſes trompes, pour ſe re- 
pandre dans la cavite du ventre; c'eſt 
elle qui trouble Vimagination , qui 
deprave la memoire , qui ruine la 
raiſon, & qui, contre les loix de la 
nature, arretant le mouvement du 
ſang, ou le faiſant bouillonner, rend 
ies femmes froides, ſtupides & meme 
extaſiees, ou emportees, hardies & 
maniaques ; enfin, c'eſt elle qui rend 
quelquefois leur corps tremblant & 
convulſif: {1 bien que la nature, qui, 
par un inſtinct ſecret, leur a montre 
un remede aſſurè pour leurs maux , 

Tome J. K k 


rns 
leur inſpire un deſir ardent de fo 
joindre amoureuſement a un homme: 
& C eſt cette union qu'elles cherchent 
quelquefois avec empreſſement, ſans 
_ ſavoir ſouvent ce qui les porte à 
aimer. | 
Au reſte, la paſſion d'aimer ne 
ſeroit pas ſans doute ſi violente, ſi la 
nature n'avoit etabli, dans les careſſes 
des femmes avec les hommes, des 
plaiſirs qui ſurpaſſent toutes les autres 
voluptes par la ſenſibilitè des parties 
nerveuſes & naturelles de la femme, 
& 11 elle n'avoit continue ces memes 
plaifirs hors des embraſſements amou- 
Teux ; car, quand il eſt queſtion 
d'aimer, la femme a une imagination 
ſi vive & fi obeiflante aux ordres de 
amour, que ſouvent ſes parties 
amoureufes ſont échauffèes & plus 
irritèes dans Vabſence que dans la 
prefence meme d'un homme: ainſi, 
Ja volupre étant continuelle dans les 
femmes amoureuſes, ſoit par la force 
de leur imagination , ou par des 
careſſes veritables, il n'y a pas lieu 
de douter que le plaiſir ne ſoit une 
puiſſante cauſe qui les oblige a aimer. 
Mais encore la femme, qui eſt foible 
de lon naturel , & qui, 1elon le ſenu⸗ ; 
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ment de Platon, pourroit etre miſe 
au rang des animaux irraiſonnables, 
n' enviſage ſeuvent que la volupre 
pour unique but des embraſſements 
amoureux ſon action étant d'elle- 
meme une action animale, ne fomente 
dans ſon eſprit d' autre idee que celle 
dont elle porte le nom; & comme le 
plaiſir eſt oppoſe ? a la douleur que la 
natureabhorre extremement, la femme 
ne conſidere la volupte dans ſes ca- 
reſſes amoureuſes que comme I unique 
remede & ſes maux. 

Enfin , elle a encore une raiſon 
auſſi civile que naturelle qui l'oblige 
à aimer. La nature la faite auſſi foible 
que timide, c'eſt pour cela qu' elle eſt 
contrainte de chercher ailleurs que 
dans foi-meme de la force pour ſe 
defendre contre ſes ennemis , & de 
Tappui pour fe ſoutenir dans les occa- 
ſions. La ſoumiſſion qu'elle fait pa- 
roitre dans action amoureuſe, & la 
foibleſſe de fa taille, marquent aſſez 

u'elle a beſoin du ſecours & de 


> pn d'un homme: ajoutez 3 cela 


qu'elle a un eſprit fort leger, qui 
demande de la prudence pour ętre 
utile a quelque choſe: c'eſt une gi- 


rouette qui tourne au moindre vent, 
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& qui ſeroit ſans doute emportèe par 
la rempete, ſi la verge qui la ſoutient 
ne la retenoit. 
Que l'on ne me diſe pas qu'il y en 
a aujourd'hui d' aſſez fortes pour gou— 
verner des Royaumes entiers que la 
lot a fait tomber en quenouille , & 
qu'autrefois les Amazones, qui en- 
treprenoient des guerres ſanglantes & 
qui en rapportoient d'heureuſes vic- 
toires, n'etoient ni foibles ni timides; 
car, experience de.tous les jours nous 
fait voir qu'outre qu'il y en a peu de 
ce nombre, celles qui ſont les ſeules 
Reines d'un grand pays, ne gouver- 
nent ordinairement que par Vavis des 
grands de la nation; & quoique 
Mr. Petit nous ait dit depuis peu des 
merveilles touchant les Amazones, 
cependant elles ne conviennent ni à 
notre climat, ni à notre fagon de faire, 
ni à nos temperaments, la force & la 
hardieſſe n'ecant attachees naturelle- 
ment qu'aux hommes de nos régions. 
Il eſt donc vrai que la femme eſt 
plus timide & plus foible que nous, 
& queelle a auſſi des inclinations plus 
fortes que nous a aimer; & puiſqu'elle 
a pris naiſſance d'une de nos cotes, 
comme nous le marque I Ecriture, & 
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que tout retourne, felon Vordre de 
la nature, dans le lieu dou il eff fort, 


il eſt bien raiſonnable que la femme 


aime homme, & qu'elle ſe joigne 
naturellement à lui, pour ſe remettre 
dans la place qu'elle occupoit autre- 
fois. 

Pour l' homme, il ne lui eſt pas 
difficile d'aimer une femme qui l'aime; 


on a autant d'inclination pour elle 


qu'elle en a pour nous; il ne faut que 
lui marquer de la douceur pour 
Vobliger a aimer: ce ſont des mouches 
qui ſe prennent avec un peu de miel. 
Pour la femme, la complaiſance la 
rend ſoumiſe: faites ce qu'elle veut, 


c'eſt la gagner avec un peu de peine; 


mais P'aſſiduitè que Yon a aupres 
delle la rend eſclave: car, comme 
elle eſt de la nature des enfants, qui 
aiment tou jours a badiner quand ils 
en trouvent Voccaſton ; ainſi, quand 


la femme manque de jouet pour 


s'ebattre, fouvenr elle ceſſe d' aimer: 
enfin, la pudeur lui étant quelque 
choſe de naturel, elle deſire laiſſer 
prendre ce qu'elle ne veut pas donner. 
En verite, un homme timide ne 
Saccorde guere alors avec la timidité 
d'une femme; il faut qu'il Pattaque 
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hardiment, & qu'elle fe defende avee 
foibleſſe. 

Il eſt donc fort aiſè de $'aimer reci- 
proquement, puiſque Famour eſt 
Fargent de Vamour, & que dans le 
pays amoureux Von ne change jamais 
de monnol? ; mais il eſt très- difficile 
de ſe conſerver Feſtime que Fon Seſt 
acquiſe aupres d'une belle: car, ſi ſe 
conferver les bonnes graces , depen- 
doit de la nature, qui agit toujours 
Tegulierement, je croirois qu'il ſeroit 
auſſi aiſè de fe les conſerver que de 
ſe les acquèrir; mais, comme il ne 
depend que du caprice & de la lege- | 
retè d'une femme de nous continuer | 
ſes fayeurs, il faut eſperer de les 
perdre ſouvent, & meme quelquefois 
des le moment que nous les avons 
acquiſes. 

L'orgueil & la vanite des femmes 
font la veritable cauſe de cette perte; | 
elles $imaginent qu'elles ſont ce | 
qu'elles ne ſont pas; il leur ſemble 
que leur regne eſt cternel , & qu'elles 
leront toujours belles, agreables & 
maitreſſes comme elles eroient autre- 
fois; mais homme, qui aime natu- 
rellement ſa liberté, a de la peine aſe | 
{oumettre long-temps à une belle 


Wo VB 


DE L'AMoUR CoNJUGATL. 391 
& comme cette ſoumiſſion lui ore un 
peu de lon droit, il Sechappe quel- 
quefois, il fe derobe, &, ce qui pis 


eſt, il ſe degotite d'une meme per- 


ſonne; ainſi, il deplair à la belle, 
qui le chaſſe comme un perfide & un 
inconſtant, & comme indigne de ſon 
amour. 

D'ailleurs, la femme qui aime 
beaucoup eſt fort impatiente, elle 
voudroit que ſa paſlion flirt aſſouvie 
des qu'elle la preſſe; & ſi un homme 
Epuile, qui ne Vaura miſe qu'en 
appetir, Sabſenre pour ſe retablir de 


ſes langueurs, tout eſt perdu. Ceſt 


Pompee qui galarme de Vablence de 
Neron, ou Agrippine de celle de 
Creperius Gallus. Enfin, ce ſexe ne 
veut point d'abſence, aurrement il 
S'offenſe & il ſe plaint. Toujours ba- 
diner & careſſer, c'eſt fon affaire; ft 
Fon n'eſt pas aſſez prompt a Is 


| "= bs a - — owned 
accorder tout ce qu'elle demande, 
Iinquietude la prend & P'oblige ſou- 
vent a rompre le reſpect qu'elle doit à 
jon amant, qui dailleurs, laſſè du 
caprice & de limpatience de cette 
femme laſcive, l'abandonne pour en 


chercher une autre qui ait de meil- 


leures inclinations, 
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D'autre part, elle eſt fort amou- 
reuſe de ſon naturel, ſa complexion 
la porte naturellement à aimer; & 
pendant que ſa pudeur couvre ſa 
Paſſion, fa paſſion excite ſes humeurs 
dans ſes parties naturelles, d'où ſou- 
vent naiſſent des vapeurs malignes & 
delices qui aiguiſent fon imagination, 
& qui la rendent plus amoureuſe 
qu elle n'etoit au paravant. Dans cette 
fougue de paſſion, elle reſt plus a 
elle-meme : quoi qu'il en cotte, elle 
veut erre ſatisfaite; & ſi un homme 
veut alors fe ſervir d' elle comme de 
remede, ou qu'etant un peu indiſ- 
pole, ſoit par la maladie ou par! Age, 
il ne puiſſe fournir aux plaiſirs de la 
belle, tout eſt perdu. Point d'excule 
pour lui; on s'en laſſe, on Sen de- 
goüte, & l'on cherche ailleurs un 
autre, qui, par la nouveauts, s ac 
aultrera micux de ſon devoir, mais 
qui quittera enfin la partie par les 
epuilements exceſſifs qu'il ſouffrira 
avec cette femme amoureuſe. 

La jalouſie ſuit de bien pres fon 
infame volupté; elle penſe qu'on eſt 
toujours pret a ſatisfaire ſa paſſion, 
& quand on ne l'eſt pas, elle $1ma- 
gine que Fon fait ailleurs des debour- 
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ſes, au lieu d'en faire chez elle: alors 
elle ne peut voir fon amant qu'elle ne 
murmure, qu'elle ne ſe plaigne & 
qu'elle ne devienne triſte, morne, 
chagrine & inſupportable: elle vou- 
droit toujours aſſujettir un homme 
aupres delie, & le tenir toujours en 
Priſon; mais, comme il ne peut long- 
temps ſouffrir ſes cha ines & ſon eſcla- 
vage, il Sechappe, il fuit, il cherche 
ailleurs de quot ſe divertir: alors la 
jalouſie augmente, ſouvent elle ſe 
change en rage & en deleſpoir, & 
alors on trouve la belle plutor 3 
a la vengence qu'a l'amour; cet 
objer neſt plus aimable, Ceſt un 
de viſible qui nous a tentè, mais 
qui nous fait horreur preſentement. 
Enfin, ſon optiniatrete eſt fans 
exemple; on na qua lui marquer ſa 
volantè, pour Fobliger a faire le con- 
traire. Si l'amour, par ſes enchante- 
ments ordinaires, cachoit tous les 
dèfauts de cette femme, on ſe laiſſe- 
roit ſur prendre à ſes artifices : mais, 
comme ſa paſſion eſt trop violente 
pour feindre, on deſſille enfin les 
yeux, & Ton s'ennuie d' etre eſclave 
d'une belle qui eſt ſi capricieuſe & ſi 


incommode; & quoi que Fon ait pu 
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faire pour conſerver ſes bonnes graces 
elle eſt ſi bourrue & ſi inegale, qu'il 
eſt impoſſible de vivre aupres delle 
dans une bonne intelligence. $1 elle 
a quelque eſpece de vertu, elle eft 
vicieuſe, & les circonſtances qui 
 Faccompagnent ne la rendent pas 
aimable: enkn , quelque amoureux 
que ſoit un homme, il ne peut long- 
temps ſe plaire auprès d'une femme 
qui a de ſemblables defauts; & comme 
la plupart des femmes approchent 
fort de la complexion de celle- ci, il 
me ſemble qu'il me ſera permis de 
conclure qu'il eſt pius difficile de ſe 
conſerver les bonnes graces d'une 
femme que de ſe les acquerir. 
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Si la Belle platt plus que la Complai- 
ante. 


Ouvent il faut un ſiecle entier pour 
faire naitre une belle perſonne, 
parce que la nature a beſoin pour 
cela de tant de parties proportionnees 
les unes aux autres, & de tant de 
conditions diffèrentes du core de ceux 
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qui Pengendrent, qu'il eſt bien diffi- 
cile qu'elle y rèuſſiſſe. Souvent Fame 
des parents n'eſt pas tou jours dans 
des diſpoſitions convenables, & la 
matiere dont les hommes font faits, 
n'eſt pas toujours flexible pour luz 
obeir ; ſi bien que je ne m'eronne pas 
Sil y a ſi peu de belles perſonnes au 
monde. 

La beautè ne conſiſte pas ſeulement 
dans la juſte proportion de toutes les 
parties du corps, mais encore dans la 
ſante, dans la jeuneſſe & dans l' em- 
bonpoint, qui rendent la peau polie 
& blanche, & outre cela quelques 
parties du corps vermeilles comme 
du corail rouge. La bonne grace eſt 
encore tellement eſſentielle a la beautè, 
par la conduite du mouvement du 
corps, & principalement du viſage & 
des yeux, qui ſont les truchements de 
lame, que ſouvent c'eſt cette ſeule 
bonne grace qui, faiſant une grande 
partie de la beauté, nous engage a 
aimer ; mais la beauté n'eſt point 
parfaite ſi l'ame n'a ſes agrements, 
& ſi une belle perſonne n'eſt point la 
maitreſle de ſes paſſions. 

Le Cardinal Cajeran & le Philo- 
ſophe Socrate, les plus laids hommes 
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du monde, ſurent ſi bien embellir 
leur ame par la moderation de leurs 
paſſions, qu'ils ſe ſont fair aimer de 
ceux qui auroient eu de l'averſion pour 
eux, $'ils ne les euſſent regardes que 
par os yeux du corps. 

Ceft cette beautè parfaite du corps 
& de ame, qui, procedanr de la 
Divinitè, nous perſuade ailemenr ſans 
rien dire: elle attire promptement 
nos yeux, & en meme temps, par 
une tyrannie ſecrette, elle ſe rend 
maitreſſe de notre volonte. Elle eſt 
placee dans toutes les parties propor- 
tionnees du corps, comme nous 
Favons dit au Chapitre 11 de ce Livre; 
mais elle paroit principalement dans 
le viſage & dans les yeux, ou Fame ſe 
repreſente elle-meme, & on la beauté 
a etabl: ſon rrone 3 auſſi les Peintres 
n' ont accoutumè que de nous peindre 
le viſage, parce qu'il eſt ſeul Vabrege 
de tout homme „& que c'eſt par-la 
queen diſtinguant ſes traits, nous con- 
noiſſons les di ifferences des hommes. 

Cette beautè ne ſe conſerve n1 par 
des voluptes exceſſives, ni par des 
contentements reiteres ; au contraire, 
elle en eſt ternie, & ſouvent eflacke. 

Le feu fleiric une belle fleur & en 
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detruit l'èclat, il n'y a que la frai- 
cheur de l'eau qui lui puiſſe long- 
temps conſerver {a beaute : il en eſt 
de meme d'une belle femme, que le 
feu de la concupiſcence deſſeche peu 
a peu, au lieu que la remperance 
la conſerve long-temps dans un meme 
etat. 2 

C'eſt cette beaute qui a eu, depuis 
le commencement du monde juſqu'à 
prefent, tant de credit dans le com- 
merce des hommes; elle nous entraine 
en depit de nous, quelque forts & 
quelque conſtants que nous ſoyons; 
fi bien que nous ſommes auſſi-rot 
vaincus par Fapproche d'une belle 
perſonne que nous ſommes forces a 
aimer, ſi elle eſt de notre ſexe ; mais, 
f elle eſt d'un ſexe different au notre, 
la nature, par des flammes ſecrettes 
qu'elle a excitèes dans notre cœur, 
nous y entraine avec beaucoup plus 
d'empreſſement. 

Il ne faut pas &Setonner ſi nous 
ſommes naturellement portes a aimer 
la beauté, puiſque, ſelon le rapport 
des Poëtes, les Dieux, qui ne com- 
battirent jamais entr'eux pour qui 
que ce ſoit, eurent pourtant de cruelles 
guerres pour la beauté d' Helene. Les 


3998 TABLE AU 


Deeſſes ne furent pas plus d'accord 
qu'eux {ur ce meme ſujet, & jamais 
elles ne ſe fuſſent cede le droit qu'elles 
pretendoient avoir, ſi Paris n'eüt 
decide la- deſſus, & $'il n'etit prononce 
en faveur de Venus, comme etant la 
plus belle & la plus agreable des trois 
Deeſſes amoureuſes. 

Ce n'eſt point de la beauté trom- 
peuſe & maſquee dont je pretends 
parler ici. L'artifice ne convient point 
à un beau viſage; & ſi la nature lui a 
donné quelques agrements , le fard 
efface & ternit ce qu'il y a de plus 
beau & de plus precieux. 

Ce neſt pas non plus ce qui a le 
plus d'eclat qui eſt le plus beau & le 
meilleur; les mouches a miel, qui 
nous donnent une f1 agreable liqueur, 
ne nous paroiſſent pas fi belles que 
les cantharides , qui, par leur faux 
brillant, cachent un venin mortel qui 
nous ronge les entrailles, ſi nous en 
uſons. Ce n'eſt donc pas cette beautè 
fardee & apparente que nous voulons 
aimer, c'eſt cette beaure ſimple & 
naturelle, qui de lame ſe commu— 
nique au corps, & qui nous charme 
ſi fort quand nous la regardons de 
Fort pres. 
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- Apres avoir examine la beauté dans 
ſa nature & dans ſes effets, voyons 
maintenant ce que c'eſt que la com- 
plaiſance, & puis nous nous determi- 
nerons à aimer une belle femme ou 
une complaiſante. 

La complaiſance eſt tellement ne- 
ceſſaire dans le commerce des hom- 
mes que, ſi elle en etoit bannie, toutes 
les converſations deviendrotent des 
diſputes & des querelles; & au lien 
de la douceur & de la franchile, dont 
Ja nature nous a fait preſent , nous 
n'aurions parmi nous que de la flat- 
terie & des deguiſements. Sans Part 
de plaire, tout ſeroit en confuſion 
dans la ſociètè des hommes. La com- 
plaiſance eſt une charite civile, qui 
loue ſans flatter, qui corrige ſans 


offenſer, qui guerit ſans bleſſer, & 


qui Ote l'amertume des remedes, ſans 
en detruire la vertu; c' eſt elle qui 
encourage les timides, qui enſeigne 
les ignorants, qui releve les ſcrupu- 
leux & qui fortifie les foibles: le 
jugement & la diſcretion ne Paban- 
donnent jamais; elle eſt ſage dans 
1es entrepriſes, aviſee dans ſes paroles, 
Prudente dans ſes deſſeins, franche 
dans ſes actions, Egale dans ſas 
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penſees ; enfin, c'eſt une vertu ſecrette 
qui charme les cœurs des plus grands 
& des plus petits eſprits. Je puis la 
comparer à un aimant qui attire le 
fer, quelque reſiſtance qu'il faſſe; je 
veux dire qu'elle menage comme elle 
veut les eſprits les plus groſſiers: elle 
neſt ni aveugle ni muette, comme 
quelques- uns Font dit; elle a des 
yeux pour remarquer les vertus & les 
vices, & une langue pour louer ſans 
flarteric & pour blamer ſans rigueur. 

Celt une douceur naturelle qui con- 
vient bien aux deux ſexes, mais prin- 
cipalement à celui qui eſt le plus 
beau ; elle le rend amoureux ſans 
crime, liberal ſans prodigalite, & 
complaiſant ſans diſſimulation. Il n'y 
a que les grandes ames qui ſont com- 


plaiſantes de la ſorte, & c' eſt cette 
complaiſance que j ai deſſein de mettre 
en parallele avec la beauté, pour 
ſavoir laquelle des deux nous charme 


& nous enchante le plus. 

Ce n'eſt pas de 15 lache complai- 
ſance dont je veux m' entretenir pre- 
ſentement; elle eſt un art qui trompe 
agreablement „qui charme & qui 
empoiſonne en meme temps tout le 
monde; c'eſt une agreable — 

ont 
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dont les bleſſures nous plaiſent & nous 
font mourir: elle eſt le partage des 
petits eſprits & du peuple; temoin 
le foible Achab, dont parle l' Ecriture, 
lequel n'aima que des Propheres 
flatteurs & complaiſants, mais auſſi 
qui en fut trompe dans la ſuite. L'ex- 
perience nous fait voir que les faux 
complaiſants nous flattent pour nous 
détruire, & qu'ils reſſemblent a ceux 
qui chatouillent les pourceaux ſur le 
dos pour les jeter à terre & pour les 
tuer enſuite. C'eſt cette complaiſance 
trompeuſe qui fait la guerre à la vertu, 
qui blame avec les mèédiſants, & qui 
pallie le vice avec les impies & les 
debauches. Elle dit que la remerite 
eſt un grand courage, que Pavarice 
eſt une economie, que Peffronterie eſt 
une bonne humeur, que Feloquence 
eſt un babil, que la modeſtie eſt une 
ſtupidite, & que la franchile eſt une 
inſolence. Ce fut cette complaiſance 
qui fit prendre au lache Sardanapale 
des habits de femmes pour converſer 
avec elles, & qui obligea Hercule à 
laiſſer ſa maſſue pour prendre une 
quenouille, a la perſuaſion d' Ompfale. 
Ces foibleſſes furent ſans doute la 
cauſe qu Heliogabale fit un edit contre 
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les laches complaiſants, par lequel H 


ordonnoit qu'ils fuſſent attaches à une 


roue, qui auroit un de ſes rayons en 
Feau, & qui tourneroit de la ſorte, 
pour nous montrer par-la Vinconſ- 
tance & la molleſle de leur vie. 

Si Agrippine eut ete traitèe de la 
forre pour Vinfame complaiſance 
qu'elle eut pour Baſſianus, elle eùt 
allurement ſouffert un ſupplice pro- 
portionnè a ſon crime; l'eau ou elle 


auroit ere plongee, auroit peut-erre 


Eteint le feu de ſa concupiſcence, 
qu'elle fit plutor aſſouvir qu'erteindre 
par les careſſes de fon propre fils, 
En verite, cette ſale complaiſance eſt 
Pien repreſentee par de foibles roſeaux 
qui plient a tout vent, & qui croiſſent 


dans la boue, car elle eſt la nourrice 


des vices, comme la concupilcence 
eſt la mere de la malice qui les fait 


naltre.. Il n'y a que les petits eſprits 
qui ſe laiſſent corrompre par cette 


baſſe complaiſance ; les ſages ſe mo- 
quent de ſes ſoupleſſes & meprilent 


qui fit pecher notre premiere mere, 
& qui entraina Adam dans les delor- 
dres dont nous ſentons au jourd un 
les effets. 


ſes fineſſes, ſes inégalitès & les trah- 
ſons. Ce fut cette funeſte complaiſance 
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Ce n'eſt donc point de cette ſotte 
complaiſance dont je veux parler 
maintenant, ni de cette beaute rude 
& fade que l'on trouve ordinairement 
parmi les femmes mal elevees, qui 
n' ont ni la bonne grace ni les qualites 
de l' ame, qui font preſque Peſſence 
de la beauté dont nous parlerons. 

Cela étant ainſi etabli, il me ſemble 
qu'il eſt aiſè a cette heure de ſe deter- 
miner ſur la queſtion propoſce, ſavoir, 
fi la belle nous charme plus que la 
complaiſante. 

L'expèrience nous fait voir que la 
beauté des femmes nous excite à les 
aimer; mais ſi cette beaute eſt accom- 

plie par le melange de la bonne grace 
& des belles qualites de Fame, dont 
nous avons parle ci-deſſus, il n'y a 
ni charmes, ni enchantements qui 
ſoient plus violents que ceux-la. La 
belle taille des femmes, leur embon- 
point & leur beau vilage, avec les 
autres parties de leur corps, propor- 
J tionnees les unes aux autres, forcent 
avec violence notre volonté; mais fi 
aun je ne ſais quoi qui nous plait, 
> & qui accompagne leurs actions & 
le mouvement de leur corps, eft 
& f anigparable de leur es & que 
| 12 
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d'ailleurs elles menagent avec empire 
leurs paſſions, c'eſt- à-dire, qu'elles 
ſoient vertueuſes, prudentes, diſcret- 
tes, conſtantes, fidelles, complai- 
ſantes, en un mot, qu'elles ſoient 
ſages, nous ſommes alors obliges a 
les aimer, & par raiſon, & par une 
pente ſecrette que la nature nous a 
communiquee. Pavoue qu'il n'y a 
Point au monde de filtres plus violents 
ni d'enchantements plus forts que 
cette beaute parfaite; remoin la belle 
Tefſalienne, qui paſſoit pour ſorciere 
dans la province on elle étoit, & qui 
ne paſſa pas pour telle dans Peſprit 
d' Olimpia, bien qu'elle ett enſorcelé 
le Ro: Philippes, fon mari. Cette 
Reine connut bien que fa beauté, ſa 
bonne grace, ſa douceur & ſa com- 
plaiſance etoient les ſeuls filtres dont 
elle ſe ſervoit pour charmer les hom- 
mes, & ceux dont elle avoit uſe pour 
enchanter fon mari. Quand meme ces 
femmes n'auroient que des qualues 
mediocres , cela ſuffiroit pour nous 
entrainer & pour nous forcer a Yes 
aimer. Elles ménageroient nos incli- 
nations, feroient pencher notre vo- 
lonte du core qu'il leur plairoit; &, 
par une tyrannie ſecrette & aumagle , 
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elles s empareroient de notre coeur & 
ſeduiroient notre raiſon, quelque 
_ reſiſtance & quelques efforts que nous 
puiſſions faire. C'eſt une puiſſance 
naturelle a laquelle nous ne pouvons 
rèeſiſter; nous en lommes meme con- 
vaincus dans la ſuite & captives dans 
Tabſence. Mon Dieu! quelle force 
eſt-ce la qui nous entraine ſi puiſſam- 
ment, & qui fait meme agir nos par- 


ties amoureuſes, ſans que nous avons 


le pouvoir de les arreter? Je veux dire 
que nos parties naturelles, quelque 
impuiſſantes à amour qu'elles puiſ- 
ſent étre, obèiſſent a cette beauté, 
qui, nous fra ppant l'imagination, 
nous embraſe le coeur, nous echaufte 
le ſang, nous enflamme nos parties 
naturelles, & qui, par Fabondance 
des eſprits qui y font portès, les rend 
propres a la generation. $1 Lucile 


eut eu ces charmes, elle n'eur pas 


donne a ſon mari Lucrece une boiſſon 
Pour etre aimèe; car, au lieu de lui 


procurer de Vamour pour elle, Lucrece 


» en devint fi fou qu'il ſe tua de fa 
propre main. Ceſonie, femme de 
PEmpereur Caligula, manquoit auſſi 
de cette beauté enchantereſle, puil= 
Au elle donna a fon mari un breuvages 
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qui, au lieu de Fexciter a Faimer, lui 
cauſa de la rage & de la fureur. Des 
boiſſons qui excitent a aimer, trou- 
blent notre temperament, & par-la 
ſont oppoſẽes aux principes de notre 
vie, comme nous l'avons remarque 
ailleurs; au lieu que les remedes dont 
nous parlons ſont naturels, & ainſi ne 
ſont point ennemis des parties prin- 
cipales qui nous compoſent. 

La complaiſance n'agit pas comme 
la beautè parfaite; ſes charmes ſont 
plus lents, & ſes attraits ne nous 
emportent pas avec tant de viteſſe & 
de precipitation. Bien qu'elle ne ſoit 
accompagnee que d'une mediocre 
beauté de corps, & d'un je ne ſais 
quoi qui eſt ene de ſes mou- 
vements, & qui fait agir les femmes 
d'une maniere qui nous plait, cepen- 
dant cette force n'eſt pas 1 violente 
que celle qui vient de la beauté. II 
faut du temps pour aimer une femme 
complaiſante: on obſerve ſes actions, 
on regarde ſes mouvements, on con- 
fidere fon humeur; & comme elle a 
quelque rapport a la notre, nous nous 
laiſſons aiſemenrt aller a ce qui nous 
reſſemble, & nous aimons en elle ce 
qui eſt en nous. Il n'en eit pas ainſi 


1 
my 
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de la beauté que nous avons decrite 2 
d'abord elle s empare de notre raiſon, 
elle fair ployer notre volonte & nous 
attire avec violence ; notre ſang en 
eſt promptement emu, nos eſprits 
fortement agites, notre imagination 
vivement frappèe & nos parties natu- 
relles, quelque foibles & quelque 
vieilles qu'elles ſoient; en {ont Yall 
ſi animees, qu elles ſe trouvent alors 
en état dexecuter Yes ordres que la 
nature leur a preſcrits. 

Mais, comme la belle & la com- 
plaiſante ont chacune des qualites 
particulieres qui charment; que la 
premiere nous eblouit a ſa premiere 
vue, & que Vautre nous enchante 
apres Pavoir examinee de pres, les 
ſentiments ſe trouvent partages ſur le 
choix que Von en doit faire: car, 
ceux qui ne ſe prennent que par les 
yeux du eorps, feront afſurement 
pour la belle; mais ceux qui font 
pris par ceux de Tame, pretereront 
tou jours la complaiſante: a la belle; 
car, la beaute étant une qualite pa 
lagere, ne peut pas toujours plaire, 
au lieu que la complaiſance etant 
une qualite permanente, & Saugmen» 
zant toujours à force de vieillir, les 
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perſonnes ſages & poſèes auront ſang 
doute plus d' eſtime pour la complai- 
ſante que pour la belle, pourvu que 
celle- là ait quelque eſpece de beautè; 
mais, ſi la belle eſt accompagnee de 
la complaiſance, comme nous en 
avons fait le portrait, qui eſt-ce qui 
doutera que Von ne la doive preferer 
a celle qui ſera ſeulement complai- 
ſante, & qui manquera de ce qui 


eſt ordinairement inſeparable de la 
beaure ? 


1 It *y a point d hommes plus vains 
gue ceux qui ſe laiſſent ſottement per- 
ſuader, ni de plus etourdis que ceux 
qui font les ſeyeres & les ſcrupuleux. 


Peétrone. 
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Fin du premier Volume. 


